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SSOCIATION POUR A R OVISÉEUSIQUE IMPML’ENCOURAGEMENT DE LA
VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

OUTILS POUR L’IMPROVISATION 31
par eduardo kohan, invité: pedro bellora

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

CROPETTES CHERCHENT BÉNÉVOLES

en couverture un détail du poney de l’affiche de tatiana khazanova pour le festival des cropettes que j’ai lé-
gèrement saboté pour le faire passer en duplex  (l’affiche, vous la voyez en couleur, dans la rue).
les petites amazonas souriantes dans les flyers du verso sont tirées d’une photo de jean firmann. (al)

AMR JAZZ FESTIVAL 2009 (il s’agit de déplier tout le journal, de le replier en deux de façon à garder toute la hauteur devant les yeux) 

LE PREMIER SOIR 
par claude tabarini
avec trois photos 
de robert huysecom

Nous voici déjà à la fin de l’année scolaire,
comme le temps passe vite! Pour terminer la
saison en beauté, je vous donne d’ores et déjà
rendez-vous au parc des Cropettes, qui,
comme chaque année, et ce du mercredi 24 au
dimanche 28 juin, se remplira du son de notre
musique et de nos rires. Ce moment particulier
nous offre l’occasion de nous retrouver une
dernière fois avant les vacances d’été, mais
aussi de partager et de faire découvrir notre
musique à bon nombre de personnes qui ne
viennent pas forcément au «Sud des Alpes»,
mais qui apprécient l’ambiance de notre festival en plein air. «L’AMR aux
Cropettes», c’est aussi un des rares moments où nous quittons le 10, rue
des Alpes pour partir à la rencontre d’un public qui méconnaît parfois
l’offre culturelle que nous lui proposons tout au long de l’année. Si vous
souhaitez donner un petit coup de main bénévole (merci d’avance!), en
venant par exemple faire une heure ou deux derrière le bar, vous pouvez
donner vos dispositions au secrétariat et vous inscrire. Ce mois-ci aura
également lieu la fête de la musique, à laquelle l’AMR participera une fois
encore. La commission de programmation a eu carte blanche pour enga-
ger des groupes déjà existants, qui se sont produits cette saison au «Sud
des Alpes», et pour lesquels elle a eu un coup de cœur. Les musiciens
choisis auront l’opportunité d’occuper la scène pendant la tranche ho-
raire attribuée à l’AMR le dimanche 21 juin. Cette fin de saison marquera
également le départ de Danielle Fortier, notre cuisinière, que je tiens à re-
mercier ici pour son dévouement et la bonne cuisine qu’elle prépare aux
musiciens qui jouent à l’AMR depuis des années. Dès le mois de septem-
bre, nous aurons une nouvelle personne (qui n’est pas encore connue)
qui sera en charge de ce travail. Comme chaque année à la même période,
le comité s’occupe actuellement d’élire la commission de programmation
pour 2009-2010. Le comité poursuit également sa réflexion autour du
poste de relations publiques que nous souhaitons créer et je pourrai cer-
tainement vous en dire plus très prochainement. Il ne me reste plus qu’à
vous souhaiter un très bel été, que vous le passiez aux Seychelles, au bou-
lot, aux Bains des Pâquis, ou au bureau.     

PAS PAR LÀ L’ARBRE À PALABRES
par jean-luc babel

Une personne, une voix : tu es né sans. Tu as parlé très tard. De toute façon tu n’avais rien à
dire, tu ne pleurais même pas. Tes parents te mirent dans un collège lointain où on s’efforça de
rassembler tes quatre membres fantômes qui s’agitaient comme des bâtons de sourcier. Depuis
l’étude tu voyais un lac saucissonné par une rangée de peupliers.
A la fête du canton le collège défila avec les métiers, les chapelles. Au premier rang une quin-
zaine de gars, chacun portant une lettre en bois peint, arboraient le nom de l’institut. Tu en
étais, sauf que tu ne portais pas de lettre: tu figurais comme espace entre deux mots.
Tu n’es pas fait de ce bois que dans les mines on appelle «bois qui parle», ce bois franc qui crie
avant de casser. Ouvre les oreilles sur les forêts versées comme des boîtes d’allumettes par le
fameux ouragan fin de siècle, l’inextricable mikado blanchi par la pluie et le soleil. Devenu un
peu sourd il t’arrive de faire répéter. Tu le fais aussi dans ton sommeil. N’est-ce pas la preuve
que les dialogues de tes rêves ne sont pas de toi? On te souffle. Ce n’est que du vent. Pour quel
silence te prends-tu?

des soldats…
des musiciens
«On raconte 
(en Afghanistan) 
qu’au début du Jihad
contre l’armée soviétique,
les Jadran, recevant 
leurs premières armes,
avaient négligé 
les lance-roquettes,
croyant qu’il s’agissait…
d’instruments 
de musique.»

Journal Libération 
18 septembre 2008

Pedro Bellora est guitariste, arrangeur et directeur de Big Band à Buenos Aires. Il publie ses
arrangements dans l’éditorial Jazzwise (London Orchestrations).

GERRY MULLIGAN, UN ARRANGEUR REMARQUABLE
Voici un thème plein de swing avec un magnifique arrangement de Mulligan (Complete
Pacific Jazz Recordings of the Gerry Mulligan Quartet with Chet Baker, Blue Note Records,
1952). Il peut être joué par deux instruments en Bb (si besoin, changer les octaves), basse et
batterie.

Si vous voulez des transpositions pour des instruments en C ou Eb, ainsi que 
des arrangements de toutes sortes, écrivez-lui : pbellora@gmail.com
Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
Lecture inspiratrice : Moby Dick d’Herman Melville.

L’hippopotame est la huitième merveille du monde, qui passe le plus clair de son temps dans
les eaux boueuses, au plus près des éléments, tel un gros bouddha souriant et méditant,
inénarrable autant que familier. En ce printemps de ma soixantième année, je me plais à lui ren-
dre hommage. Je le prends sous mon bras et lui fais traverser le jardin et parcourir quelques
rues de la ville. Ma cérémonie a certes moins de pompe que celle de la procession de la Vierge
en Espagne mais ne lui cède rien en matière de ferveur intime. Et quelle sensation de légèreté!
Car, vous l’aurez deviné, ce n’est pas en compagnie de ce lointain aïeul en chair et en os que je
me promène, mais seulement de sa photographie et de sa musique, le tout emballé dans un sac
de plastique. «The best of Muddy Waters», le seul album que je n’aie jamais possédé de lui
(mais la qualité n’a que faire de la quantité comme dirait René Guénon en d’autres termes). Je
l’avais acheté à Londres, à l’époque du début des Rolling Stones justement, et c’est dans un film
documentaire sur les rapports du blues et de la pop music que je vis bien plus tard que me fut
confirmée l’intuition de l’identité du mythique animal. L’on y voyait le grotesque Mick Jagger
en escarpins vernis tel un moustique brandissant un tambourin tournoyer autour de son idole
impassible sur le dos de laquelle il ramassait son fric.
Mais tout cela est du passé, le monde maintenant livré à bien d’autres turpitudes. Et la modeste
somme que je vais à mon tour gagner à la sueur de mon front en rédigeant ces quelques lignes
me permettra à peine, toutes charges payées de trinquer à la santé de Muddy Waters!

Pour le dessert je ne résiste pas au désir de retranscrire à votre intention cette dépêche journa-
listique toute imprégnée de la poésie du quotidien: Les Pâquis.
Quatre policiers ont été légèrement blessés hier par un dealer lors d’un contrôle à la rue de
Berne près de la gare Cornavin. Agé de 23 ans, le trafiquant de drogue a commencé par les frap-
per au visage et au niveau du thorax, avant de leur lancer un vélo à la figure. Trois des inspec-
teurs ont déposé une plainte. Environ 31 grammes de marijuana ont été saisis sur le prévenu.
Ne touchons-nous pas là à l’extrême pointe du lyrisme contemporain?

BÉATRICE GRAF - «CHOICE»
Pourquoi? Tel est le premier et le fin mot de
cette chronique. Pourquoi n’ai-je jamais
réussi à être réellement enthousiasmé par
l’art de Bruno Amstad? Tout d’abord il a une
bonne tête, un peu comme un gros chien

qu’on aime à gratouiller entre les oreilles, en
fait tout du vénérable artiste que sans
conteste il est. Rien ne l’effraye ou le rebute
de tous les registres de l’expression vocale
qu’il explore tour à tour avec désinvolture
tout en sachant garder la légère distanciation
de l’ironie, et en ce sens le «choix» de
Béatrice Graf semble le bon. A peine peut-
être pourrait-on lui reprocher un léger abus
de l’effet de voix «à la sarde» en se frappant
la poitrine qu’il utilise pour assurer (par
ailleurs efficacement) les lignes de basse.

Mais il est vrai que je ne suis pas un incondi-
tionnel de King Kong. Béatrice Graf, pour en
venir à la maîtresse de cérémonie est une
personne d’un tempérament très ludique. Ce
qui n’exclut pas le sérieux de sa démarche ni
la conscience de son implication politico-so-
ciale. Elle tend de plus en plus ces dernières
années vers un art pluri-disciplinaire en inté-
grant à son projet les dimensions théâtrales
et textuelles (quelque chose entre Zouc et la
revendication féminine, cette dernière avec
bien plus d’humour et de bonhommie que la
redoutable Joëlle Léandre, en sachant réser-
ver son agressivité aux assemblées générales
de type syndical). Mais cela est une autre
question qui excède notre présent propos.
Comme vous l’aurez sans doute remarqué
j’aime bien Béatrice Graf et tient à préciser
qu’elle est une authentique batteuse de jazz.
Quant à Cyril Moulas il s’agit d’un de ces jeu-
nes loups au pas souple et à la dent longue,
aussi terrifiant à la guitare qu’à la guitare
basse. J’ai déjà plusieurs fois fait son éloge et
n’y reviendrai pas ici par crainte de la redon-
dance. Alors pourquoi ai-je gardé de ce
concert un souvenir mitigé? Réponse avan-
cée: peut-être le manque d’un zeste de simpli-
cité bouleversante (mais ce n’est là qu’une
hypothèse).

UNIT
Du jazz actuel de haut niveau, typiquement
européen et par là essentiellement collectif.
Heureusement et malheureusement (tout est
à deux faces) on n’est plus à l’époque d’Art
Pepper et de Johnny Griffin. Un beau mo-
ment de poésie d’une grande sobriété : quand

Laurent Blondiau joue de deux trompettes à
la fois, tel un oiseau soudain déployant ses ai-
les. Mika Kallio, à la barbe opulente ressem-
ble à un pope qui jouerait de la batterie avec
une extrême finesse, spectacle qui, pour être
anecdotique, n’en reste pas moins peu com-
mun.

DUO SORAYA BERENT-

STÉPHANE FISCH
Soraya Berent , chant
Stéphane Fisch, contrebasse
Artisane. Rien n’est plus éloigné de la pra-
tique de Soraya Berent que l’artifice, le souci
du paraître ou le calcul stratégique. Son art se
veut brut, sans apprêts, rugueux et sincère,
sans souci de finasserie ni volonté de séduire.
Son objectif n’est pas de se présenter à nous
de façon avantageuse, mais de parler à tout
un chacun, sans intermédiaire ni traducteur.

Elle n’est pas devant nous pour faire le joli
cœur, mais pour nous exposer son travail : le
remodelage de ces chansons méticuleuse-
ment choisies, démontées en milles pièces
dans un curieux mécano sonore, testées dans
le détail une par une, graissées et réparées,
décabossées, rassemblées de façon peu ortho-
doxe par l’ingéniosité non conventionnelle
de son arrangement. L’entendre, c’est un peu
le plaisir que l’on aurait à retrouver en
Afrique une très vieille Bugati retapée par un
génial mécanicien de brousse, avec des
moyens de fortune tout à fait inusités dans
un garage européen, et dont on reconnaî-
trait, dans le puzzle hétéroclite de la recons-
truction, l’élégance, la noblesse de ligne de la
carrosserie, ou le ronronnement délicieux du
moteur d’origine. Cette renaissance est rede-
vable à l’attentif accompagnateur Stéphane
Fisch, qui mobilise toutes les facettes sonores
de son instrument pour varier à l’envie ce
compagnonnage complice. La fine récur-
rence d’un texte de Lao Tseu rythme le pro-
gramme et structure l’écoute d’un concert
trop vite passé, car lorsque la voiture prend
son rythme de croisière, on voudrait que le
voyage ne s’arrête jamais, et l’on se surprend
à penser que l’on assiste au concert d’une
grande star rôdée, tant sûrement la flèche at-
teint son but.

TRIO HMB

«FOREST SOUNDS»

feat. NICOLA ORIOLI
Park Stickney, harpe
Frédéric Folmer,  guitare basse
Raul Esmerode, marimba, batterie
Nicola Orioli, saxophone, clarinette
Tournoyeurs. Il n’y a guère de partitions
auxquelles ces quatre musiciens ne pour-
raient s’attaquer. Leur facilité devient l’objet
d’une joute, dans laquelle ils se défient, sidé-
rants étourdis. Et c’est justement un étour-
dissement qui gagne l’auditeur, aspiré par la
vitesse, les virevoltes, les rebonds. Il a le sen-
timent d’observer quatre savants fous, inven-
teurs allumés, farfelus analystes. Le bassiste
Frédéric Folmer redessine la basse à cordes,

non seulement dans son rêve ou sur une
planche à dessin, non seulement avec son lu-
thier et sur l’établi, mais aussi dans son usage
sur scène. De sombre racine, sa basse devient
un aérien chant d’oiseau, une volubile cas-
cade de perles, de nerveuses projections de
cristal. Park Stickney semble observer avec
défi toutes ces cordes qu’il entend mettre en
vibration. Il fait figure d’agent de détourne-
ment, pliant sa harpe à un usage insensé,
qu’il est un des premier à pratiquer : adapter
pour elle le discours musical du jazz. Il y ré-
ussit à merveille. Nicola Orioli relativise la
géographie et bouleverse diverses familles
musicales. Sa technique classique, son con-

trôle de la sonorité s’appliquent bellement à
l’improvisation; son lyrisme latin, son choix
d’un langage élaboré par les musiques popu-
laires, convient à merveille au traitement

africano-américain de la musique; et pour fi-
nir, son chant soutenu contraste avec la
courte durée des sons des cordes et des per-
cussions. Quant à Raul Esmerode, entouré de
ces beaux meubles que sont une batterie et
un marimba, il nous cache son impatience à
quitter l’un pour rejoindre l’autre par une
tentative magnifique et désespérée de faire
du solo en cours le plus beau qu’il n’ait ja-
mais jouer.
En guise d’exorciste, une tarentella, qui soi-
gne le malheureux mordu par l’araignée,
comme le bienheureux qui met sa vie en jeu,
dans la sciure du tournoi.

MERCADONEGRO
Armando Miranda et Eduardo Cespedes ,
chant
Massimo Guerra, trompette
Cesar Correa, piano
Carlos Irarragorri , guitare, très
Eduardo Dudù Penz, guitare basse
Roberto Rodriguez, Edwin Sanz,
Alejandro Paneta, percussions, voix
Coupable. L’immobile forêt de la plus mo-
bile des musiques ne m’a pas convaincu ce
soir là. Non pas que les musiciens fussent
mauvais. Ils étaient brillants. Non pas que

cette musique soit dénuée d’intérêt. Elle est
terriblement subtile, enracinée dans une des
plus belles pratiques qu’il soit. Vaincu par ma
fatigue cependant, je n’ai pas su être de cette
fête ni de cette joie. Les nombreux danseurs,
ravis et vigoureux, m’ont tous, un à un,
donné tort.

PÂQUIS’ART TRIO
Pete Ehrnrooth, clarinette, saxes
Pierre-Alexandre Chevrolet , contrebasse
Dominique Valazza, batterie
Citations. Quels étaient donc les mots mys-
térieux prononcés par Pete Ehrnrooth à l’is-
sue de ce concert? Une petite phrase mysté-
rieuse (1) s’est substituée à eux dans mon
esprit : «Nous sommes libres de nos choix,
mais nous ne choisissons pas d’être libres.»
Cette posture de serpent qui se mange la
queue, contraint de ré-ingurgiter le résultat
de ce qu’il invente par ses choix, me parut
peu confortable, et néanmoins éclairante
pour décrire la musique entendue. Cette mu-
sique n’est pas confortable, elle est coura-
geuse. Elle n’a que le choix de s’assumer to-
talement à tout instant pour pouvoir conti-
nuer à avancer dans l’instantanéité de la
création collective. Le second constat dit, je
réponds ainsi à Claude Tabarini, que cette
musique est tout sauf polie. Ni lissée par
l’usage et la convention, ni atténuée par ce
qu’il est commun d’accepter. On n’en parlera
donc pas poliment, mais crûment. Citoyen, je
salue le rôle structurant et médiateur de
Pierre-Alexandre Chevrolet, le son élégant

de Dominique Valazza, la sobriété libertaire
de sa rythmique, et la remise en question
perpétuelle de l’objet musical de Pete
Ehrnrooth. Merci à eux : si la liberté des
choix est notre épineuse réalité humaine,
elle a une fâcheuse tendance à se rétrécir
comme peau d’onagre.
Recherche faite, cette phrase (1) est de Jean-
Paul Sartre : «Nous sommes une liberté qui
choisit mais nous ne choisissons pas d’être li-
bres» et Pete Ehrnrooth a prononcé en sué-
dois : «Il était une fois l’histoire d’un roi qui en-
tra dans un four. Quand il en fût sorti, l’histoire
était finie»…

THE GLENN FERRIS «WHEEL»
Glenn Ferris , trombone, composition et
arrangements 
Ernie Odoom, voix
Bruno Rousselet , contrebasse
Trombonisme. Ce qui est agaçant avec
Glenn Ferris, c’est qu’il joue le même instru-
ment que moi, mais mieux. Il est donc l’in-
verse d’un collègue. Même si, n’étant pas un
forcené de la triple-croche, le nombre de no-
tes qu’il joue dans un concert reste tout à fait
raisonnable, le fait de les jouer toutes comme
«la plus belle note du monde», avec une in-
tonation parfaite, un son renversant, un pla-
cement rythmique impeccable, et une lo-
gique narrative imparable, ce fait-là m’a-
mène à faire un choix décisif dans ma vie de
musicien. Eloignée l’idée défaitiste et peu ré-
aliste d’aller jouer au berger dans le Vercors,
la sage conclusion de Sonny Rollins, citée
dans un précédent numéro du Viva la Musica
s’impose d’elle-même: un progrès personnel
est souhaité, nécessaire à ma survie, et de
surcroît possible. En remettant à demain ces
vœux sincères, il me reste à décrire le
concert.
Des mélodies simples. Des formes simples.
Un résultat lisible, accessible, derrière lequel
on devine une mise en œuvre de moyens so-
phistiqués, une expérience admirable. Ernie
Odoom a gagné, en quelques mois de vie
musicale au sein de ce neuf trio majeur, l’as-
surance imposante de ses confrères, et il joue
maintenant en parfaite osmose dans cette
équipe qu’un journaliste sportif qualifierait

de première division. Il conserve avec une
parfaite indépendance tout ce qui a fait la
force de ses débuts : une communication re-
doutable – une vraie bête de scène qui aurait
gardé son habit d’homme modeste – son in-
stinct musical, et des moyens vocaux évi-
dents. Bruno Rousselet assure, lui aussi,
comme une bête : homme-orchestre, rythmi-
cien hors pair, harmonisateur minimaliste, il
nous donne parfois l’illusion qu’un big band
inspiré balance ses riffs d’acier derrière les so-
listes. On saluera encore le talent de compo-
siteur et d’arrangeur de Glenn Ferris : il n’est
guère de formation atypique qui ne saurait
lui inspirer une composition convaincante.

BBG TRIO feat. HAN BENNINK
Michiel Borstlap, piano
Ernst Glerum, contrebasse
Han Bennink, batterie
Alliance. Michiel Borstlap et Ernst Glerum
travaillent en équipe, qui fait elle-même
équipe avec Han Bennink. Non pas qu’ils ne
fassent pas un seul orchestre à eux trois, mais
on décèle qu’une bonne intelligence est né-
cessaire aux deux premiers pour gérer la

puissance du troisième, franc-tireur amical

mais sans concession, toujours disposé à ou-
vrir un vertigineux abîme sous les pieds
d’une musique de planqués. Ils s’en amusent
d’ailleurs et jouissent d’avance des surprises
qui les attendent au détour. Michiel Borstlap
est un grand garçon doué, un géant souriant,
dandy décontracté et aisé, sans modestie pa-
rasite ni gasconnade inopportune. Ernst Gle-
rum connaît certainement aussi bien Ben-
nink que le fond de la poche gauche de son
jeans préféré. Son travail avec le front exposé
et mouvant de l’avant-garde depuis des dé-
cennies lui a laissé une expérience admirable
d’ouverture, mais a également défini dans le
marbre le travail de construction et d’assise
que la contrebasse ne peut guère esquiver. La
musique du trio balance sans faillir autour de
ces pivots-là : l’ouverture totale à l’instant, à
l’invention perpétuelle, aux étincelles qui
surgissent, inattendues, des silex de ces trois,
et la référence aux plus profondes racines de
cette musique: la recherche permanente du
swing, du balancement, de la danse, du mou-
vement. Han Bennink, en réduisant la batte-
rie à la seule caisse claire, ou à un plan de
parquet, restreint son théâtre musical à une
épure magnifique, écorchée, nerveuse et
nous rappelle que le personnage de clown
qu’il adopte parfois n’est rien d’autre qu’un
pur jaillissement de musique.

LE BIG BAND DE LAUSANNE

& OHAD TALMOR
Métiers. Si l’on peut émettre le regret de ne
pas avoir entendu plus de solistes différents
durant ce concert, on ne peut pas dire que
c’est par un défaut de qualité des interven-
tions d’Ohad Talmor. Qu’il dirige l’orchestre,
qu’il arrange ou qu’il compose, qu’il soit l’in-
terprète de ses propres œuvres, il nous
convainc sans peine de son immense savoir-
faire en ces domaines. Et pourtant, combien

ces tâches sont
lourdes à porter,
qui pourraient ac-
caparer chacune
un seul homme. Sa
science de l’écri-
ture est totalement
originale, fusion-
nant si bien l’héri-
tage classique et
celui de cet o.v.n.i.
inattendu qu’est le
jazz, magnifiant
des textures étran-
ges, développant
avec obsession ce

qui apparaît d’abord comme un détail insi-
gnifiant, démontant le rôle traditionnel des
sections d’instruments et usant d’une poly-
phonie complexe très rare dans ce contexte.

Le magnifique écrin, modeste et adéquat,
que lui offre le Big Band de Lausanne,
prouve l’étonnante richesse que l’oncrée à
partager, que ce soit la musique, ou toute au-
tre nourriture.

EVARISTE PEREZ TRIO
Evariste Pérez , piano
Cédric Gysler, contrebasse
Tobie Langel , batterie
Engagement. Depuis aussi longtemps que
je l’écoute, Evariste Pérez maîtrise un subtil

placement de la note par rapport à l’écoule-
ment du temps, qui lui assure l’enviable ai-
sance de jouer de façon captivante tout ce
qu’il entreprend de jouer. Il peut par là faire
sonner et vibrer chaque phrase avec convic-
tion. Plus important encore, il installe dura-
blement un agréable sentiment de confiance,
comme si, tout bien considéré, cette perti-
nence rythmique n’était autre qu’un gage de
sa sincérité et de son engagement. Ce swing,
et cette assurance de ne pas bâtir en escroc
sur du sable, est largement relayé par Tobie

Langel et Cédric Gysler, qui nous permettent
une fois de plus de constater que les sections
rythmiques de ce festival furent d’une in-
croyable qualité. De mineurs regrets cepen-
dant : celui d’une rythmique trop parallèle
parfois à un solo inventif, l’envie de décou-
vrir plus de compositions originales – celles
présentées furent magnifiques – ou un réper-
toire plus homogène. Un plus grand dévelop-
pement des pièces, que la richesse de cette

soirée marathon a peut-être brimé, aurait
suffi à faire taire ces remarques.

MARC COPLAND TRIO
Marc Copland, piano
Drew Gress , contrebasse
Bill Stewart, batterie
Restitution. Marc Copland parvient en
quelques notes à faire surgir une foule com-
pacte de souvenirs et d’images magnifiques.
Ce n’est pas les notes qu’il jouent, mais le si-
lence qui les suit, ou le son des autres musi-
ciens du trio qu’il laisse alors danser au pre-
mier plan, tout imprégné des couleurs subti-
les qu’il nous a fait entendre d’abord, que ce
soit ces petits riffs dansants et impression-
nistes, ou ces longues phrases aériennes et
délicates. On a l’impression d’un photogra-
phe ou d’un cinéaste, qui aurait capté la ma-
gie unique d’un lieu ou d’un être et qui vous
la restitue dans cet étrange médium qu’est la
musique. Son art est du domaine du repor-
tage, de la réminiscence. Conteur, il nous
rend présent un ailleurs merveilleux : «Le
merveilleux n’est pas d’ici, mais je l’ai vu.
Ecoutez…» De là l’incroyable sentiment de
voyage qui vous tient suspendu pendant tout

le concert, comme si le pianiste, devenu vo-
tre biographe, mêlait à votre histoire les sien-
nes, dans un film Nouvelle Vague dont vous
seriez le Jean-Pierre Léaud. Drew Gress et
Bill Stewart ne déméritent pas de cet art de la
restitution en soutenant magnifiquement ses
développements vastes et aventureux.

L’AMR, en cette année de crise de riches qui n’étrangle vraiment que les pauvres avait décidé d’ou-
blier pour un temps le somptueux vaisseau de l’Alhambra qui fend la nuit superbement dans les
rues basses. Oubliée la vaste scène, oublié le parterre de fauteuils rouges, oubliées les rondes gor-

ges crème des deux balcons montant
là-haut jusqu’aux lambris chantournés
qui fleurissent au plafond de cet édifice
qu’un pharmacien en apoplectique po-
tentat voulut un jour transformer en
parking à étages et que la sagace gour-
mandise populaire heureusement pré-
féra dédier à jamais au chant innombra-
ble de toutes les musiques du si vaste
monde.
Histoire certes de serrer les boulons
impitoyables de la finance, mais histoire
surtout non pas de nous barricader
dans notre centre musical mais bien
d’investir largement cet autre vaisseau
somptueux du Sud des Alpes qui fend
les nuits effrontément à l’orée chaude

des Pâquis, nous décidâmes donc de faire le Festival au Sud. Pari risqué, pari tenu et la lecture des
chroniques ci-dessus a dû vous en convaincre, la programmation et la musique furent superbes.
Tant pis pour ceux qui ne retinrent de ce festival que le dimanche soir où jouait la pointure interna-
tionale Copland, tant pis pour ceux qui boudèrent un peu Bennink et son vertigineux pianiste
Bortslap, tant pis pour ceux qui boudèrent la foison profonde des créations locales. Ayant tout en-
tendu et tout filmé, je le proclame de mon humble strapontin, cette vingtième-huitième édition de
l’AMR Jazz Festival avait la note et la tête hautes. Et puis, avantage superbe du Sud des Alpes sur
l’Alhambra: au 10 rue des Alpes nous
disposons d’une divine cave où tant bien
que mal fut organisée chaque soir une
jam session. Le public ne s’y pressa
guère, les musiciens n’y affluèrent que
bien tard dans la nuit. Il fallut souvent at-
tendre passées trois heures du matin
sombre. Mais chaque soir et quelques
photos ci-contre en témoignent, il se dé-
veloppa soudain la rare, la joyeuse, la
puissante magie des jams.  Referons-
nous l’an prochain la fête à la maison?
Retournerons-nous à l’Alhambra? La
crise des riches qui n’étrangle vraiment
que les pauvres nous le dira.

ET LA CODA  par jean firmann

La grande fête de l’AMR aux
Cropettes se tiendra cette an-
née du mercredi 24 au diman-
che 28 juin. Pour nous aider au
montage et au démontage de
certains stands nous avons be-
soin de votre aide et cherchons
donc gros bras, petites mains &
bonnes têtes qui seraient d’ac-
cord de nous épauler bénévole-
ment. Pour finaliser le montage
le mercredi 24 juin dès 14 heu-
res..  Et pour entamer la désalpe,
le dimanche 28 juin dès minuit..
Mettre sur pied le grand bar-
num des Cropettes est toujours
un grand travail et votre aide
nous sera très précieuse.
D’avance merci de vous annon-
cer à l’accueil de l’AMR ou par
téléphone au 022 716 56 30.

A moins que vous ne préfériez
en pleine & joyeuse affluence:

TIRER DES BIÈRES
au cœur battant de la fête car
nous avons besoin aussi de
quelques bénévoles qui se-
raient d’accord d’aider les
membres du comité à servir les
boissons à notre bar. La fête des
Cropettes revêt rappellons-le
une grande importance pour
notre association. Merci de
nous prêter main forte.
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ET LES TROIS SUIVANTS par yves massy
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DERNIÈRE LIGNE DROITE
par mathieu rossignelly
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SSOCIATION POUR A R OVISÉEUSIQUE IMPML’ENCOURAGEMENT DE LA
VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

OUTILS POUR L’IMPROVISATION 31
par eduardo kohan, invité: pedro bellora

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

CROPETTES CHERCHENT BÉNÉVOLES

en couverture un détail du poney de l’affiche de tatiana khazanova pour le festival des cropettes que j’ai lé-
gèrement saboté pour le faire passer en duplex  (l’affiche, vous la voyez en couleur, dans la rue).
les petites amazonas souriantes dans les flyers du verso sont tirées d’une photo de jean firmann. (al)

AMR JAZZ FESTIVAL 2009 (il s’agit de déplier tout le journal, de le replier en deux de façon à garder toute la hauteur devant les yeux) 

LE PREMIER SOIR 
par claude tabarini
avec trois photos 
de robert huysecom

Nous voici déjà à la fin de l’année scolaire,
comme le temps passe vite! Pour terminer la
saison en beauté, je vous donne d’ores et déjà
rendez-vous au parc des Cropettes, qui,
comme chaque année, et ce du mercredi 24 au
dimanche 28 juin, se remplira du son de notre
musique et de nos rires. Ce moment particulier
nous offre l’occasion de nous retrouver une
dernière fois avant les vacances d’été, mais
aussi de partager et de faire découvrir notre
musique à bon nombre de personnes qui ne
viennent pas forcément au «Sud des Alpes»,
mais qui apprécient l’ambiance de notre festival en plein air. «L’AMR aux
Cropettes», c’est aussi un des rares moments où nous quittons le 10, rue
des Alpes pour partir à la rencontre d’un public qui méconnaît parfois
l’offre culturelle que nous lui proposons tout au long de l’année. Si vous
souhaitez donner un petit coup de main bénévole (merci d’avance!), en
venant par exemple faire une heure ou deux derrière le bar, vous pouvez
donner vos dispositions au secrétariat et vous inscrire. Ce mois-ci aura
également lieu la fête de la musique, à laquelle l’AMR participera une fois
encore. La commission de programmation a eu carte blanche pour enga-
ger des groupes déjà existants, qui se sont produits cette saison au «Sud
des Alpes», et pour lesquels elle a eu un coup de cœur. Les musiciens
choisis auront l’opportunité d’occuper la scène pendant la tranche ho-
raire attribuée à l’AMR le dimanche 21 juin. Cette fin de saison marquera
également le départ de Danielle Fortier, notre cuisinière, que je tiens à re-
mercier ici pour son dévouement et la bonne cuisine qu’elle prépare aux
musiciens qui jouent à l’AMR depuis des années. Dès le mois de septem-
bre, nous aurons une nouvelle personne (qui n’est pas encore connue)
qui sera en charge de ce travail. Comme chaque année à la même période,
le comité s’occupe actuellement d’élire la commission de programmation
pour 2009-2010. Le comité poursuit également sa réflexion autour du
poste de relations publiques que nous souhaitons créer et je pourrai cer-
tainement vous en dire plus très prochainement. Il ne me reste plus qu’à
vous souhaiter un très bel été, que vous le passiez aux Seychelles, au bou-
lot, aux Bains des Pâquis, ou au bureau.     

PAS PAR LÀ L’ARBRE À PALABRES
par jean-luc babel

Une personne, une voix : tu es né sans. Tu as parlé très tard. De toute façon tu n’avais rien à
dire, tu ne pleurais même pas. Tes parents te mirent dans un collège lointain où on s’efforça de
rassembler tes quatre membres fantômes qui s’agitaient comme des bâtons de sourcier. Depuis
l’étude tu voyais un lac saucissonné par une rangée de peupliers.
A la fête du canton le collège défila avec les métiers, les chapelles. Au premier rang une quin-
zaine de gars, chacun portant une lettre en bois peint, arboraient le nom de l’institut. Tu en
étais, sauf que tu ne portais pas de lettre: tu figurais comme espace entre deux mots.
Tu n’es pas fait de ce bois que dans les mines on appelle «bois qui parle», ce bois franc qui crie
avant de casser. Ouvre les oreilles sur les forêts versées comme des boîtes d’allumettes par le
fameux ouragan fin de siècle, l’inextricable mikado blanchi par la pluie et le soleil. Devenu un
peu sourd il t’arrive de faire répéter. Tu le fais aussi dans ton sommeil. N’est-ce pas la preuve
que les dialogues de tes rêves ne sont pas de toi? On te souffle. Ce n’est que du vent. Pour quel
silence te prends-tu?

des soldats…
des musiciens
«On raconte 
(en Afghanistan) 
qu’au début du Jihad
contre l’armée soviétique,
les Jadran, recevant 
leurs premières armes,
avaient négligé 
les lance-roquettes,
croyant qu’il s’agissait…
d’instruments 
de musique.»

Journal Libération 
18 septembre 2008

Pedro Bellora est guitariste, arrangeur et directeur de Big Band à Buenos Aires. Il publie ses
arrangements dans l’éditorial Jazzwise (London Orchestrations).

GERRY MULLIGAN, UN ARRANGEUR REMARQUABLE
Voici un thème plein de swing avec un magnifique arrangement de Mulligan (Complete
Pacific Jazz Recordings of the Gerry Mulligan Quartet with Chet Baker, Blue Note Records,
1952). Il peut être joué par deux instruments en Bb (si besoin, changer les octaves), basse et
batterie.

Si vous voulez des transpositions pour des instruments en C ou Eb, ainsi que 
des arrangements de toutes sortes, écrivez-lui : pbellora@gmail.com
Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
Lecture inspiratrice : Moby Dick d’Herman Melville.

L’hippopotame est la huitième merveille du monde, qui passe le plus clair de son temps dans
les eaux boueuses, au plus près des éléments, tel un gros bouddha souriant et méditant,
inénarrable autant que familier. En ce printemps de ma soixantième année, je me plais à lui ren-
dre hommage. Je le prends sous mon bras et lui fais traverser le jardin et parcourir quelques
rues de la ville. Ma cérémonie a certes moins de pompe que celle de la procession de la Vierge
en Espagne mais ne lui cède rien en matière de ferveur intime. Et quelle sensation de légèreté!
Car, vous l’aurez deviné, ce n’est pas en compagnie de ce lointain aïeul en chair et en os que je
me promène, mais seulement de sa photographie et de sa musique, le tout emballé dans un sac
de plastique. «The best of Muddy Waters», le seul album que je n’aie jamais possédé de lui
(mais la qualité n’a que faire de la quantité comme dirait René Guénon en d’autres termes). Je
l’avais acheté à Londres, à l’époque du début des Rolling Stones justement, et c’est dans un film
documentaire sur les rapports du blues et de la pop music que je vis bien plus tard que me fut
confirmée l’intuition de l’identité du mythique animal. L’on y voyait le grotesque Mick Jagger
en escarpins vernis tel un moustique brandissant un tambourin tournoyer autour de son idole
impassible sur le dos de laquelle il ramassait son fric.
Mais tout cela est du passé, le monde maintenant livré à bien d’autres turpitudes. Et la modeste
somme que je vais à mon tour gagner à la sueur de mon front en rédigeant ces quelques lignes
me permettra à peine, toutes charges payées de trinquer à la santé de Muddy Waters!

Pour le dessert je ne résiste pas au désir de retranscrire à votre intention cette dépêche journa-
listique toute imprégnée de la poésie du quotidien: Les Pâquis.
Quatre policiers ont été légèrement blessés hier par un dealer lors d’un contrôle à la rue de
Berne près de la gare Cornavin. Agé de 23 ans, le trafiquant de drogue a commencé par les frap-
per au visage et au niveau du thorax, avant de leur lancer un vélo à la figure. Trois des inspec-
teurs ont déposé une plainte. Environ 31 grammes de marijuana ont été saisis sur le prévenu.
Ne touchons-nous pas là à l’extrême pointe du lyrisme contemporain?

BÉATRICE GRAF - «CHOICE»
Pourquoi? Tel est le premier et le fin mot de
cette chronique. Pourquoi n’ai-je jamais
réussi à être réellement enthousiasmé par
l’art de Bruno Amstad? Tout d’abord il a une
bonne tête, un peu comme un gros chien

qu’on aime à gratouiller entre les oreilles, en
fait tout du vénérable artiste que sans
conteste il est. Rien ne l’effraye ou le rebute
de tous les registres de l’expression vocale
qu’il explore tour à tour avec désinvolture
tout en sachant garder la légère distanciation
de l’ironie, et en ce sens le «choix» de
Béatrice Graf semble le bon. A peine peut-
être pourrait-on lui reprocher un léger abus
de l’effet de voix «à la sarde» en se frappant
la poitrine qu’il utilise pour assurer (par
ailleurs efficacement) les lignes de basse.

Mais il est vrai que je ne suis pas un incondi-
tionnel de King Kong. Béatrice Graf, pour en
venir à la maîtresse de cérémonie est une
personne d’un tempérament très ludique. Ce
qui n’exclut pas le sérieux de sa démarche ni
la conscience de son implication politico-so-
ciale. Elle tend de plus en plus ces dernières
années vers un art pluri-disciplinaire en inté-
grant à son projet les dimensions théâtrales
et textuelles (quelque chose entre Zouc et la
revendication féminine, cette dernière avec
bien plus d’humour et de bonhommie que la
redoutable Joëlle Léandre, en sachant réser-
ver son agressivité aux assemblées générales
de type syndical). Mais cela est une autre
question qui excède notre présent propos.
Comme vous l’aurez sans doute remarqué
j’aime bien Béatrice Graf et tient à préciser
qu’elle est une authentique batteuse de jazz.
Quant à Cyril Moulas il s’agit d’un de ces jeu-
nes loups au pas souple et à la dent longue,
aussi terrifiant à la guitare qu’à la guitare
basse. J’ai déjà plusieurs fois fait son éloge et
n’y reviendrai pas ici par crainte de la redon-
dance. Alors pourquoi ai-je gardé de ce
concert un souvenir mitigé? Réponse avan-
cée: peut-être le manque d’un zeste de simpli-
cité bouleversante (mais ce n’est là qu’une
hypothèse).

UNIT
Du jazz actuel de haut niveau, typiquement
européen et par là essentiellement collectif.
Heureusement et malheureusement (tout est
à deux faces) on n’est plus à l’époque d’Art
Pepper et de Johnny Griffin. Un beau mo-
ment de poésie d’une grande sobriété : quand

Laurent Blondiau joue de deux trompettes à
la fois, tel un oiseau soudain déployant ses ai-
les. Mika Kallio, à la barbe opulente ressem-
ble à un pope qui jouerait de la batterie avec
une extrême finesse, spectacle qui, pour être
anecdotique, n’en reste pas moins peu com-
mun.

DUO SORAYA BERENT-

STÉPHANE FISCH
Soraya Berent , chant
Stéphane Fisch, contrebasse
Artisane. Rien n’est plus éloigné de la pra-
tique de Soraya Berent que l’artifice, le souci
du paraître ou le calcul stratégique. Son art se
veut brut, sans apprêts, rugueux et sincère,
sans souci de finasserie ni volonté de séduire.
Son objectif n’est pas de se présenter à nous
de façon avantageuse, mais de parler à tout
un chacun, sans intermédiaire ni traducteur.

Elle n’est pas devant nous pour faire le joli
cœur, mais pour nous exposer son travail : le
remodelage de ces chansons méticuleuse-
ment choisies, démontées en milles pièces
dans un curieux mécano sonore, testées dans
le détail une par une, graissées et réparées,
décabossées, rassemblées de façon peu ortho-
doxe par l’ingéniosité non conventionnelle
de son arrangement. L’entendre, c’est un peu
le plaisir que l’on aurait à retrouver en
Afrique une très vieille Bugati retapée par un
génial mécanicien de brousse, avec des
moyens de fortune tout à fait inusités dans
un garage européen, et dont on reconnaî-
trait, dans le puzzle hétéroclite de la recons-
truction, l’élégance, la noblesse de ligne de la
carrosserie, ou le ronronnement délicieux du
moteur d’origine. Cette renaissance est rede-
vable à l’attentif accompagnateur Stéphane
Fisch, qui mobilise toutes les facettes sonores
de son instrument pour varier à l’envie ce
compagnonnage complice. La fine récur-
rence d’un texte de Lao Tseu rythme le pro-
gramme et structure l’écoute d’un concert
trop vite passé, car lorsque la voiture prend
son rythme de croisière, on voudrait que le
voyage ne s’arrête jamais, et l’on se surprend
à penser que l’on assiste au concert d’une
grande star rôdée, tant sûrement la flèche at-
teint son but.

TRIO HMB

«FOREST SOUNDS»

feat. NICOLA ORIOLI
Park Stickney, harpe
Frédéric Folmer,  guitare basse
Raul Esmerode, marimba, batterie
Nicola Orioli, saxophone, clarinette
Tournoyeurs. Il n’y a guère de partitions
auxquelles ces quatre musiciens ne pour-
raient s’attaquer. Leur facilité devient l’objet
d’une joute, dans laquelle ils se défient, sidé-
rants étourdis. Et c’est justement un étour-
dissement qui gagne l’auditeur, aspiré par la
vitesse, les virevoltes, les rebonds. Il a le sen-
timent d’observer quatre savants fous, inven-
teurs allumés, farfelus analystes. Le bassiste
Frédéric Folmer redessine la basse à cordes,

non seulement dans son rêve ou sur une
planche à dessin, non seulement avec son lu-
thier et sur l’établi, mais aussi dans son usage
sur scène. De sombre racine, sa basse devient
un aérien chant d’oiseau, une volubile cas-
cade de perles, de nerveuses projections de
cristal. Park Stickney semble observer avec
défi toutes ces cordes qu’il entend mettre en
vibration. Il fait figure d’agent de détourne-
ment, pliant sa harpe à un usage insensé,
qu’il est un des premier à pratiquer : adapter
pour elle le discours musical du jazz. Il y ré-
ussit à merveille. Nicola Orioli relativise la
géographie et bouleverse diverses familles
musicales. Sa technique classique, son con-

trôle de la sonorité s’appliquent bellement à
l’improvisation; son lyrisme latin, son choix
d’un langage élaboré par les musiques popu-
laires, convient à merveille au traitement

africano-américain de la musique; et pour fi-
nir, son chant soutenu contraste avec la
courte durée des sons des cordes et des per-
cussions. Quant à Raul Esmerode, entouré de
ces beaux meubles que sont une batterie et
un marimba, il nous cache son impatience à
quitter l’un pour rejoindre l’autre par une
tentative magnifique et désespérée de faire
du solo en cours le plus beau qu’il n’ait ja-
mais jouer.
En guise d’exorciste, une tarentella, qui soi-
gne le malheureux mordu par l’araignée,
comme le bienheureux qui met sa vie en jeu,
dans la sciure du tournoi.

MERCADONEGRO
Armando Miranda et Eduardo Cespedes ,
chant
Massimo Guerra, trompette
Cesar Correa, piano
Carlos Irarragorri , guitare, très
Eduardo Dudù Penz, guitare basse
Roberto Rodriguez, Edwin Sanz,
Alejandro Paneta, percussions, voix
Coupable. L’immobile forêt de la plus mo-
bile des musiques ne m’a pas convaincu ce
soir là. Non pas que les musiciens fussent
mauvais. Ils étaient brillants. Non pas que

cette musique soit dénuée d’intérêt. Elle est
terriblement subtile, enracinée dans une des
plus belles pratiques qu’il soit. Vaincu par ma
fatigue cependant, je n’ai pas su être de cette
fête ni de cette joie. Les nombreux danseurs,
ravis et vigoureux, m’ont tous, un à un,
donné tort.

PÂQUIS’ART TRIO
Pete Ehrnrooth, clarinette, saxes
Pierre-Alexandre Chevrolet , contrebasse
Dominique Valazza, batterie
Citations. Quels étaient donc les mots mys-
térieux prononcés par Pete Ehrnrooth à l’is-
sue de ce concert? Une petite phrase mysté-
rieuse (1) s’est substituée à eux dans mon
esprit : «Nous sommes libres de nos choix,
mais nous ne choisissons pas d’être libres.»
Cette posture de serpent qui se mange la
queue, contraint de ré-ingurgiter le résultat
de ce qu’il invente par ses choix, me parut
peu confortable, et néanmoins éclairante
pour décrire la musique entendue. Cette mu-
sique n’est pas confortable, elle est coura-
geuse. Elle n’a que le choix de s’assumer to-
talement à tout instant pour pouvoir conti-
nuer à avancer dans l’instantanéité de la
création collective. Le second constat dit, je
réponds ainsi à Claude Tabarini, que cette
musique est tout sauf polie. Ni lissée par
l’usage et la convention, ni atténuée par ce
qu’il est commun d’accepter. On n’en parlera
donc pas poliment, mais crûment. Citoyen, je
salue le rôle structurant et médiateur de
Pierre-Alexandre Chevrolet, le son élégant

de Dominique Valazza, la sobriété libertaire
de sa rythmique, et la remise en question
perpétuelle de l’objet musical de Pete
Ehrnrooth. Merci à eux : si la liberté des
choix est notre épineuse réalité humaine,
elle a une fâcheuse tendance à se rétrécir
comme peau d’onagre.
Recherche faite, cette phrase (1) est de Jean-
Paul Sartre : «Nous sommes une liberté qui
choisit mais nous ne choisissons pas d’être li-
bres» et Pete Ehrnrooth a prononcé en sué-
dois : «Il était une fois l’histoire d’un roi qui en-
tra dans un four. Quand il en fût sorti, l’histoire
était finie»…

THE GLENN FERRIS «WHEEL»
Glenn Ferris , trombone, composition et
arrangements 
Ernie Odoom, voix
Bruno Rousselet , contrebasse
Trombonisme. Ce qui est agaçant avec
Glenn Ferris, c’est qu’il joue le même instru-
ment que moi, mais mieux. Il est donc l’in-
verse d’un collègue. Même si, n’étant pas un
forcené de la triple-croche, le nombre de no-
tes qu’il joue dans un concert reste tout à fait
raisonnable, le fait de les jouer toutes comme
«la plus belle note du monde», avec une in-
tonation parfaite, un son renversant, un pla-
cement rythmique impeccable, et une lo-
gique narrative imparable, ce fait-là m’a-
mène à faire un choix décisif dans ma vie de
musicien. Eloignée l’idée défaitiste et peu ré-
aliste d’aller jouer au berger dans le Vercors,
la sage conclusion de Sonny Rollins, citée
dans un précédent numéro du Viva la Musica
s’impose d’elle-même: un progrès personnel
est souhaité, nécessaire à ma survie, et de
surcroît possible. En remettant à demain ces
vœux sincères, il me reste à décrire le
concert.
Des mélodies simples. Des formes simples.
Un résultat lisible, accessible, derrière lequel
on devine une mise en œuvre de moyens so-
phistiqués, une expérience admirable. Ernie
Odoom a gagné, en quelques mois de vie
musicale au sein de ce neuf trio majeur, l’as-
surance imposante de ses confrères, et il joue
maintenant en parfaite osmose dans cette
équipe qu’un journaliste sportif qualifierait

de première division. Il conserve avec une
parfaite indépendance tout ce qui a fait la
force de ses débuts : une communication re-
doutable – une vraie bête de scène qui aurait
gardé son habit d’homme modeste – son in-
stinct musical, et des moyens vocaux évi-
dents. Bruno Rousselet assure, lui aussi,
comme une bête : homme-orchestre, rythmi-
cien hors pair, harmonisateur minimaliste, il
nous donne parfois l’illusion qu’un big band
inspiré balance ses riffs d’acier derrière les so-
listes. On saluera encore le talent de compo-
siteur et d’arrangeur de Glenn Ferris : il n’est
guère de formation atypique qui ne saurait
lui inspirer une composition convaincante.

BBG TRIO feat. HAN BENNINK
Michiel Borstlap, piano
Ernst Glerum, contrebasse
Han Bennink, batterie
Alliance. Michiel Borstlap et Ernst Glerum
travaillent en équipe, qui fait elle-même
équipe avec Han Bennink. Non pas qu’ils ne
fassent pas un seul orchestre à eux trois, mais
on décèle qu’une bonne intelligence est né-
cessaire aux deux premiers pour gérer la

puissance du troisième, franc-tireur amical

mais sans concession, toujours disposé à ou-
vrir un vertigineux abîme sous les pieds
d’une musique de planqués. Ils s’en amusent
d’ailleurs et jouissent d’avance des surprises
qui les attendent au détour. Michiel Borstlap
est un grand garçon doué, un géant souriant,
dandy décontracté et aisé, sans modestie pa-
rasite ni gasconnade inopportune. Ernst Gle-
rum connaît certainement aussi bien Ben-
nink que le fond de la poche gauche de son
jeans préféré. Son travail avec le front exposé
et mouvant de l’avant-garde depuis des dé-
cennies lui a laissé une expérience admirable
d’ouverture, mais a également défini dans le
marbre le travail de construction et d’assise
que la contrebasse ne peut guère esquiver. La
musique du trio balance sans faillir autour de
ces pivots-là : l’ouverture totale à l’instant, à
l’invention perpétuelle, aux étincelles qui
surgissent, inattendues, des silex de ces trois,
et la référence aux plus profondes racines de
cette musique: la recherche permanente du
swing, du balancement, de la danse, du mou-
vement. Han Bennink, en réduisant la batte-
rie à la seule caisse claire, ou à un plan de
parquet, restreint son théâtre musical à une
épure magnifique, écorchée, nerveuse et
nous rappelle que le personnage de clown
qu’il adopte parfois n’est rien d’autre qu’un
pur jaillissement de musique.

LE BIG BAND DE LAUSANNE

& OHAD TALMOR
Métiers. Si l’on peut émettre le regret de ne
pas avoir entendu plus de solistes différents
durant ce concert, on ne peut pas dire que
c’est par un défaut de qualité des interven-
tions d’Ohad Talmor. Qu’il dirige l’orchestre,
qu’il arrange ou qu’il compose, qu’il soit l’in-
terprète de ses propres œuvres, il nous
convainc sans peine de son immense savoir-
faire en ces domaines. Et pourtant, combien

ces tâches sont
lourdes à porter,
qui pourraient ac-
caparer chacune
un seul homme. Sa
science de l’écri-
ture est totalement
originale, fusion-
nant si bien l’héri-
tage classique et
celui de cet o.v.n.i.
inattendu qu’est le
jazz, magnifiant
des textures étran-
ges, développant
avec obsession ce

qui apparaît d’abord comme un détail insi-
gnifiant, démontant le rôle traditionnel des
sections d’instruments et usant d’une poly-
phonie complexe très rare dans ce contexte.

Le magnifique écrin, modeste et adéquat,
que lui offre le Big Band de Lausanne,
prouve l’étonnante richesse que l’oncrée à
partager, que ce soit la musique, ou toute au-
tre nourriture.

EVARISTE PEREZ TRIO
Evariste Pérez , piano
Cédric Gysler, contrebasse
Tobie Langel , batterie
Engagement. Depuis aussi longtemps que
je l’écoute, Evariste Pérez maîtrise un subtil

placement de la note par rapport à l’écoule-
ment du temps, qui lui assure l’enviable ai-
sance de jouer de façon captivante tout ce
qu’il entreprend de jouer. Il peut par là faire
sonner et vibrer chaque phrase avec convic-
tion. Plus important encore, il installe dura-
blement un agréable sentiment de confiance,
comme si, tout bien considéré, cette perti-
nence rythmique n’était autre qu’un gage de
sa sincérité et de son engagement. Ce swing,
et cette assurance de ne pas bâtir en escroc
sur du sable, est largement relayé par Tobie

Langel et Cédric Gysler, qui nous permettent
une fois de plus de constater que les sections
rythmiques de ce festival furent d’une in-
croyable qualité. De mineurs regrets cepen-
dant : celui d’une rythmique trop parallèle
parfois à un solo inventif, l’envie de décou-
vrir plus de compositions originales – celles
présentées furent magnifiques – ou un réper-
toire plus homogène. Un plus grand dévelop-
pement des pièces, que la richesse de cette

soirée marathon a peut-être brimé, aurait
suffi à faire taire ces remarques.

MARC COPLAND TRIO
Marc Copland, piano
Drew Gress , contrebasse
Bill Stewart, batterie
Restitution. Marc Copland parvient en
quelques notes à faire surgir une foule com-
pacte de souvenirs et d’images magnifiques.
Ce n’est pas les notes qu’il jouent, mais le si-
lence qui les suit, ou le son des autres musi-
ciens du trio qu’il laisse alors danser au pre-
mier plan, tout imprégné des couleurs subti-
les qu’il nous a fait entendre d’abord, que ce
soit ces petits riffs dansants et impression-
nistes, ou ces longues phrases aériennes et
délicates. On a l’impression d’un photogra-
phe ou d’un cinéaste, qui aurait capté la ma-
gie unique d’un lieu ou d’un être et qui vous
la restitue dans cet étrange médium qu’est la
musique. Son art est du domaine du repor-
tage, de la réminiscence. Conteur, il nous
rend présent un ailleurs merveilleux : «Le
merveilleux n’est pas d’ici, mais je l’ai vu.
Ecoutez…» De là l’incroyable sentiment de
voyage qui vous tient suspendu pendant tout

le concert, comme si le pianiste, devenu vo-
tre biographe, mêlait à votre histoire les sien-
nes, dans un film Nouvelle Vague dont vous
seriez le Jean-Pierre Léaud. Drew Gress et
Bill Stewart ne déméritent pas de cet art de la
restitution en soutenant magnifiquement ses
développements vastes et aventureux.

L’AMR, en cette année de crise de riches qui n’étrangle vraiment que les pauvres avait décidé d’ou-
blier pour un temps le somptueux vaisseau de l’Alhambra qui fend la nuit superbement dans les
rues basses. Oubliée la vaste scène, oublié le parterre de fauteuils rouges, oubliées les rondes gor-

ges crème des deux balcons montant
là-haut jusqu’aux lambris chantournés
qui fleurissent au plafond de cet édifice
qu’un pharmacien en apoplectique po-
tentat voulut un jour transformer en
parking à étages et que la sagace gour-
mandise populaire heureusement pré-
féra dédier à jamais au chant innombra-
ble de toutes les musiques du si vaste
monde.
Histoire certes de serrer les boulons
impitoyables de la finance, mais histoire
surtout non pas de nous barricader
dans notre centre musical mais bien
d’investir largement cet autre vaisseau
somptueux du Sud des Alpes qui fend
les nuits effrontément à l’orée chaude

des Pâquis, nous décidâmes donc de faire le Festival au Sud. Pari risqué, pari tenu et la lecture des
chroniques ci-dessus a dû vous en convaincre, la programmation et la musique furent superbes.
Tant pis pour ceux qui ne retinrent de ce festival que le dimanche soir où jouait la pointure interna-
tionale Copland, tant pis pour ceux qui boudèrent un peu Bennink et son vertigineux pianiste
Bortslap, tant pis pour ceux qui boudèrent la foison profonde des créations locales. Ayant tout en-
tendu et tout filmé, je le proclame de mon humble strapontin, cette vingtième-huitième édition de
l’AMR Jazz Festival avait la note et la tête hautes. Et puis, avantage superbe du Sud des Alpes sur
l’Alhambra: au 10 rue des Alpes nous
disposons d’une divine cave où tant bien
que mal fut organisée chaque soir une
jam session. Le public ne s’y pressa
guère, les musiciens n’y affluèrent que
bien tard dans la nuit. Il fallut souvent at-
tendre passées trois heures du matin
sombre. Mais chaque soir et quelques
photos ci-contre en témoignent, il se dé-
veloppa soudain la rare, la joyeuse, la
puissante magie des jams.  Referons-
nous l’an prochain la fête à la maison?
Retournerons-nous à l’Alhambra? La
crise des riches qui n’étrangle vraiment
que les pauvres nous le dira.

ET LA CODA  par jean firmann

La grande fête de l’AMR aux
Cropettes se tiendra cette an-
née du mercredi 24 au diman-
che 28 juin. Pour nous aider au
montage et au démontage de
certains stands nous avons be-
soin de votre aide et cherchons
donc gros bras, petites mains &
bonnes têtes qui seraient d’ac-
cord de nous épauler bénévole-
ment. Pour finaliser le montage
le mercredi 24 juin dès 14 heu-
res..  Et pour entamer la désalpe,
le dimanche 28 juin dès minuit..
Mettre sur pied le grand bar-
num des Cropettes est toujours
un grand travail et votre aide
nous sera très précieuse.
D’avance merci de vous annon-
cer à l’accueil de l’AMR ou par
téléphone au 022 716 56 30.

A moins que vous ne préfériez
en pleine & joyeuse affluence:

TIRER DES BIÈRES
au cœur battant de la fête car
nous avons besoin aussi de
quelques bénévoles qui se-
raient d’accord d’aider les
membres du comité à servir les
boissons à notre bar. La fête des
Cropettes revêt rappellons-le
une grande importance pour
notre association. Merci de
nous prêter main forte.
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ET LES TROIS SUIVANTS par yves massy
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DERNIÈRE LIGNE DROITE
par mathieu rossignelly
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que nous pouvons raisonnablement gérer en fonction
des budgets qui nous sont alloués. Il y a bien sûr des
variations d’une année sur l’autre qui rendent l’exer-
cice plus confortable ou plus délicat, mais il n’est pas
possible d’établir de corrélations statistiques signifi-
catives.

LLAA  CCEERRTTIIFFIICCAATTIIOONN
Le travail a été confié par le comité au coordinateur
des ateliers, assisté d’un groupe de travail formé de
la Copia et de deux membres extérieurs. Le coordi-
nateur a été officiellement réélu par la Copro (M.
Magnoni) tout comme les membres de la Copia (M.
Rossignelly et S. Métraux) le 8 septembre 2008; F.
Tschumy et P. Losio ont été pressentis par le comité
pour compléter le GTC. 
Le processus de la certification a été pensé très lon-
guement en amont, et nombre des transformations
qui ont été opérées à l’entour des ateliers, par la
Copia et le coordinateur, proviennent de cette pensée
et de cette anticipation. L’ensemble de la procédure a
commencé officiellement le 11 novembre avec une
rencontre du Groupe de Travail (GTC) avec P. Tournier. 
La plupart des documents qui ont servi d’indicateurs
proviennent des archives de l’AMR ou de celles des
Ateliers: textes du Viva, courriers officiels, brochures,
dépliants, textes de présentation, P.V. de la Copro... Ils
sont donc validés par l’histoire.
Les autres documents, qui ont dû être réalisés spé-
cialement pour la certification ont été rédigés par M.
Magnoni, ainsi que l’ensemble de la présentation. Ils
ont été validés par la Copro et le Comité.
Il y a eu 15 séances du GTC et 170 heures de travail de
M. Magnoni et le dossier a été rendu le 31 mars 2009.
L’audit « in situ» devait avoir lieu le 11 mai au Sud des
Alpes, et la décision définitive devrait tomber d’ici au
courant du mois de juin au plus tard.

Maurice Magnoni, mai 2009

LL’’ÉÉCCOOLLEE  PPRROOFFEESSSSIIOONNNNEELLLLEE
AAMMRR--CCPPMM  22000088--22000099
13 élèves seulement, ce qui s’explique par:
• quelques propos alarmistes relayés dans les colon-
nes de VLM et certainement en rapport avec l’instal-
lation de la haute école à Lausanne, ce qui explique
qu’il y avait peu de candidats inscrits aux admissions
2008.
• des élèves ont dû arrêter l’école parce qu’ils n’a-
vaient plus les moyens de payer leur écolage ou qu’ils
avaient changé d’orientation professionnelle.
• deux élèves ont demandé un congé d’une année. Ils
reprennent en septembre.
Le bilan pédagogique et artistique est néanmoins ex-
cellent : cinq diplômes sont agendés en juin, le niveau
général est très bon, et la  
participation aux ateliers active et enrichissante pour
tout le monde.
Les candidats à l’admission 2009 sont au nombre de
neuf, ce qui est beaucoup par rapport à la moyenne,
et prouve qu’il y a encore des jeunes musiciens inté-
ressés par un enseignement personnalisé, moderne
et dynamique .
L’école professionnelle est en train de réactiver sa
collaboration avec l’ASPM. Nos diplômés seront ainsi
reconnus au plan national et  
pourront également enseigner dans la plupart des
écoles de musique du pays.
De son côté le DIP semble vouloir maintenir un en-
seignement de haut niveau de la musique improvisée
à Genève.
La situation est donc plutôt bonne et très éloignée des
soucis que l’on a pu avoir l’année passée.
Le vrai point d’interrogation reste ce fameux nouveau
règlement qui consiste à supprimer l’aide étatique
dès l’âge de vingt cinq ans. Ce qui est lourd à envisa-
ger dans le cadre du jazz et de l’enseignement pro-
fessionnel. Et là bien sûr on n’est pas les seuls à être
concernés.

Olivier Magnenat, mai 2009

LLEE  CCOOMMIITTÉÉ  22000088
Il regroupe douze membres: Maurizio Bionda, Pierre-
Alexandre Chevrolet, Bruno Duval, Jean Firmann,
Manuel Gesseney, Colette Grand, Tobie Langel,
Maurice Magnoni, Stéphane Métraux, Nelson Rojas,
Mathieu Rossignelly (président) et François Tschumy
(administrateur).

LLAA  CCOOMMMMIISSSSIIOONN  
DDEE  PPRROOGGRRAAMMMMAATTIIOONN
En mai 2008, les trois personnes suivantes ont été
nommées à la commission de programmation :
Sophie Ding, Raphaëlle Fivaz et Sylvain Fournier. Les
deux premières, nouvelles venues, remplacent
Florence Melnotte et Brooks Giger.

LLEESS  DDEEMMAANNDDEESS  DDEE  CCOONNCCEERRTT
Les demandes de concert par courrier ont diminué,
avec un peu moins de 400 propositions en 2008, dont
65 pour la mise au concours de l’AMR aux Cropettes.
En revanche, les sollicitations par courriel continuent
de croître, les groupes faisant circuler de la musique
dématérialisée étant de plus en plus nombreux.

LLEESS  AACCTTIIVVIITTÉÉSS,,  
MMAATTIINNÉÉEESS  EETT  SSOOIIRRÉÉEESS  RRÉÉAALLIISSÉÉEESS
En 2008, l’AMR n’a pas modifié la donne de ses acti-
vités publiques. Elle a organisé des concerts, des jam
sessions, des jam des ateliers, des concerts d’atelier,
des stages et des examens. La commission de pro-
grammation a proposé onze séries de concerts of-
ferts à la cave, et octroyé quatre cartes blanches
(Marcos Jimenez, Ernie Odoom, Sylvie Canet et
Philippe Koller). Au-delà de ces activités liées direc-
tement à la production musicale, la programmation a
proposé des projections vidéo d’archives des
concerts de l’AMR et de documentaires. Elle a aussi
organisé au début juin, à l’accueil du Sud des Alpes,
une partie d’improvisation musicale sur un des
matchs de football de l’Euro, qui fut très appréciée.

LL’’AANNNNÉÉEE  22000088  EENN  CCHHIIFFFFRREESS
Durant l’année sous revue, l’AMR a organisé 203 soi-
rées et matinées publiques, toutes manifestations
confondues. La fréquentation est stable en comparai-
son avec 2007: 18 923 visiteurs (moyenne: 93,2). Voici
les chiffres par catégories de manifestation:
• Soirées et matinées dans la salle de concert: 136
(fréquentation moyenne: 116).
• Soirées et matinées à la cave: 67 (moyenne de fré-
quentation 47,3).
• Concerts payant au 1er étage : 80 soirées pour 88
groupes invités, sans compter la soirée de soutien de
décembre 2008 (moyenne de fréquentation 86).
• Concerts offerts à la cave: 49 soirées pour 11 grou-
pes invités, plus la soirée de soutien de décembre
2008 (moyenne de fréquentation 40,5).
• Jam sessions dans la salle de concert : 34 jam
(moyenne de fréquentation: 208).
• Jam des ateliers: 18 jam (moyenne de fréquenta-
tion: 54).
• Concerts des ateliers de l’AMR et examens: 33 soi-
rées d’ateliers et 4 examens pour 74 ateliers invités
en concert (moyenne de fréquentation 79).

LLEE  TTRRAAVVAAIILL  EENN  RRÉÉSSEEAAUU
• JJaazzzzccoonnttrreeBBaanndd (CH-F): Le festival s’est déroulé
dans sa formule habituelle du 10 au 26 octobre 2008,
dans douze lieux de concert répartis des deux côtés
de la frontière franco-suisse, ainsi que dans un ré-
seau de bar à Annemasse et à Thonon. L’édition 2008
du festival est jugé très réussie par les partenaires.
L’AMR a programmé dans ce cadre sept soirées de
concert (avec huit groupes invités). Comme chaque
année, elle propose au réseau transfrontalier des
groupes de musiciens membres dont certains sont
invités à jouer en France voisine.
• SSuuiissssee  DDiiaaggoonnaalleess  JJaazzzz  (CH): En 2008, le comité
responsable de Suisse Diagonales Jazz, dont faisait
partie depuis 2001 le coordonnateur du programme
musical de l’AMR, s’est réuni cinq fois pour préparer
la septième édition du festival itinérant des clubs de
jazz suisses. En dépit d’une récolte de fonds moins
abondante qu’en 2007, le festival a eu lieu comme
prévu du 15 janvier au 21 février 2009, avec plus de
cent concerts au total. La création d’ouverture était
confiée au pianiste et compositeur norvégien Bugge
Wesseltoft, qui a mis au point un nouveau répertoire
avec cinq jeunes musiciens suisses.
• FFééddéérraattiioonn  ddeess  ssccèènneess  ddee  jjaazzzz  eett  ddee  mmuussiiqquueess  iimm--
pprroovviissééeess (France):  En 2008, l’AMR a organisé à la
mi-décembre deux soirées de concerts dans le cadre
de l’opération «Jazz en scènes» qui se déroule dans
plus de quarante lieux de concert associés au réseau
français. En 2009, la Fédération de scènes de jazz et
de musiques improvisées souhaite organiser son as-
semblée générale annuelle de septembre à l’AMR,
afin de mieux faire connaissance avec notre struc-
ture.
• RRéésseeaauuxx  ggeenneevvooiiss  ddee  ccoopprroodduuccttiioonn  ««44e DD»»:: après
plusieurs années de collaborations ponctuelles, le
réseau réunissant l’AMR, Post Tenebras Rock, le KAB
de l’Usine et la Cave12 s’est officiellement constitué
en association faîtière durant l’été 2008. Rappelons ici
que ses objectifs sont de coproduire durant chaque
saison plusieurs soirées de concert hors cadre qui
mélangent les styles de musiques défendus par les
associations fondatrices, et qui contribuent à faire cir-
culer les publics hors de leurs lieux habituels. Les
déficits sont partagés entre les quatre partenaires. En
plus des coproductions ponctuelles entre l’AMR et la
Cave12 (qui ne sont pas organisées sous le label 4e D),
4e D a organisé durant l’année sous revue quatre soi-
rées festives, notamment The Necks PBB Big Band à
l’AMR et The EX & Getatchew Mekuria dans la salle de
concert de l’Usine, avec en première partie l’Imperial
Tiger Orchestra. Malheureusement, le Département
de la culture de la Ville de Genève et le Service des af-
faires culturelles de l’Etat de Genève ont refusé la ga-
rantie de déficit demandée par le réseau 4e D en
automne 2008. Même si cela ne remet pas en cause
cet important projet de coproduction, il sera difficile
d’organiser autant de coproductions en 2009.

LLAA  PPRROOVVEENNAANNCCEE  DDEESS  GGRROOUUPPEESS
La provenance des groupes est sensiblement la
même qu’en 2007. Voici les chiffres:
Bassin genevois: 44 % (2007: 48 %)
Bassin genevois et invités de l’extérieur: 20 % 
(2007: 17 %)
Reste de la Suisse: 15 % (2007: 16 %)
Reste du monde: 20 % (2007 : 19 %)

LLAA  PPRROOVVEENNAANNCCEE  DDEESS  AAUUDDIITTEEUURRSS
(concerts payants au Sud des Alpes)
La provenance des auditeurs aux concerts payants
est, elle aussi, sensiblement la même qu’en 2007.
Voici les chiffres:
48,8 % des auditeurs ne sont pas membres de l’AMR (2007: 46,75 %).
19,31 % des auditeurs sont invités (2007: 19,38 %).
13,78 % bénéficient du tarif réduit pour étudiant, chômeur ou retraité
(2007: 13,01 %).
10,21 % sont membres de l’AMR (2007: 12,61 %).
6,64 % sont élèves des ateliers (2007: 6,59 %).
1,26 % sont titulaires de la carte 20 ans (2007: 1,07 %).

LLEESS  DDEEUUXX  FFEESSTTIIVVAALLSS
HHOORRSS  LLEESS  MMUURRSS
L’AMR Jazz Festival s’est déroulé en avril selon la
même formule qu’en 2007 : une soirée d’ouverture
dans la salle de concert de l’AMR, suivie de trois soi-
rées et une matinée de concerts à l’Alhambra. L’AMR
aux Cropettes a eu lieu comme d’habitude à la fin juin.
La grande fête de l’association a heureusement
moins souffert des caprices de la météo qu’en 2007.
Voici les chiffres relatifs à ces deux manifestations:
AAMMRR  JJaazzzz  FFeessttiivvaall :: 27e édition du 17 au 20 avril: 11
concerts au total, un peu plus d’un millier d’audi-
teurs.
LL’’AAMMRR  aauuxx  CCrrooppeetttteess:: 26e édition du mercredi 25 au
dimanche 29 juin: 23 concerts et animations au total,
environ 13 000 visiteurs.

LLEE  CCEENNTTRREE  DDEE  DDOOCCUUMMEENNTTAATTIIOONN
DDEE  LL’’AAMMRR
Les travaux relatifs à la constitution du centre de do-
cumentation de l’AMR ont bien avancé durant l’année
sous revue, grâce notamment à la présence de Jean
Firmann, qui était placé par l’Etat de Genève au titre
des mesures de réinsertion pour les chômeurs. C’est
ainsi que le groupe de travail responsable a:
• acheté le fonds d’archives du magasin Jazz House
avec le concours financier du Conservatoire populaire
de musique – soit plusieurs collections de revues his-
toriques (Jazz Hot, Jazz Magazine et Jazzman  no-
tamment) et de nombreuses monographies d’artistes
et autres ouvrages de référence qui sont allés enri-
chir la bibliothèque du CPM.
• terminé les travaux de catalogage des archives so-
nores de l’AMR (cassettes audio, disques vynile et
disques compact) qui sont désormais déposés à la
Phonothèque nationale suisse à Lugano. L’accord
passé avec la Phonothèque stipule que celle-ci met à
la disposition de l’AMR ces archives sonores, ainsi
que de nombreux autres documents accessibles en
ligne. Depuis mars 2009, il est possible d’écouter à
l’accueil du Sud des Alpes des copies digitales de ces
documents, qui représentent plusieurs milliers de ti-
tres de musique.
• pris les contacts nécessaires pour conclure un par-
tenariat similaire qui liera l’AMR aux Archives de la
Radio suisse romande d’ici l’été 2009.
• trié et classé les archives de l’association qui sont
déposées dans les combles, et notamment les docu-
ments administratifs, les affiches et les photos. Trois
exemplaires de chaque affiche ont été légués à la
Bibliothèque universitaire de Genève.
La mémoire de l’association est ainsi rendue à ses
membres. Il reste désormais à assurer le travail d’in-
formation et de promotion nécessaire pour faire du
centre de documentation de l’AMR une interface
unique en son genre, ainsi qu’un lieu de travail et de
recherche qui présente la riche histoire du jazz et des
musiques d’improvisation à Genève et en Suisse ro-
mande.

Pour la commission de programmation,
Christian Steulet, février 2009

Pour en savoir plus sur les partenaires du projet son:
http://fr.memoriav.ch
www.fonoteca.ch

LLEESS  AATTEELLIIEERRSS  DDEE  LL’’AAMMRR  22000088--22000099
Comme vous le savez peut-être, la nouvelle loi
concernant la réforme de l’enseignement musical de
base à Genève a été votée et acceptée. Cela entraî-
nera certainement de très nombreuses modifications
dans le milieu, voire quelques bouleversements,
mais il n’est pas possible de dire aujourd’hui si ce
sera pour le meilleur ou pour le pire. Les ateliers de
l’AMR seront eux aussi concernés par cette réforme
et ce à plusieurs titres:
• dans leur pratique habituelle (modifications des
écolages, des salaires, des parcours, des supervi-
sions) 
• dans leur collaboration avec le CPM (cursus croisés
avec l’Ecole de jazz, ateliers obligatoires, répartition
des niveaux et des tranches d’âges) 
• dans leur collaboration plus générale avec la FEGM
au niveau de la filière pré-professionnelle (prise en
charge plus spécifique et personnalisée des élèves)
• enfin dans leur implication active et faîtière au sein
de l’Ecole professionnelle de jazz et de musique im-
provisée AMR-CPM.
Dans un premier temps, les modifications les plus
apparentes seront :
• l’existence d’un questionnaire de satisfaction distri-
bué aux élèves en fin d’année scolaire,
• la fonction active d’un représentant des élèves avec
un cahier des charges précis et défini (élu par les élè-
ves présents à l’assemblée générale) 
• la formation d’une commission spéciale de supervi-
sion de la qualité de l’offre au sein des ateliers
(Comeva) qui se réunira ordinairement deux fois par
an mais qui pourra se réunir de manière extraordi-
naire sur la demande motivée de l’un de ses memb-
res. Elle est composée d’un représentant de l’admi-
nistration, des deux membres de la Copia, du coordi-
nateur des ateliers, d’un représentant non
enseignant du comité et enfin du représentant des
élèves. 
Enfin si nous avions l’intention d’alléger du plus que
nous pourrions le travail papier du secrétariat, et de
mettre à disposition la majeure partie des documents
en ligne, une élection malencontreuse a privé l’asso-
ciation d’une bonne partie de ses forces de travail et
des compétences qui allaient avec. Dorénavant, et à
moins d’être capable de réunir les financements ad
hoc, nous allons devoir revoir nos ambitions à la
baisse et nous contenter de remplir des documents à
la main, de les entasser dans des classeurs… à l’an-
cienne manière.
Pour l’année 2008-2009 nous avons retenu 234 élèves
dont 95 nouveaux (contre 263 et 147 l’an dernier), que
nous avons distribués dans 45 ateliers qui se répar-
tissent de la manière suivante:
• 5 ateliers binaires normaux (2 h)
• 15 ateliers de jazz moderne normaux (2 h)
• 6 ateliers à thèmes (2 h)
• Yellow Steps Ahead (P. Cornaz) 
• Le jazz des années 60 (M. Rossignelly) 
• New Standards (N. Masson) 
• La musique du Nigeria (B. Duval) 
• Spécial Mingus (O. Magnenat) 
• De Bill Evans à Clare Fischer (M. Bastet) 
• 2 ateliers de composition spontanée (2 h)
• 1 atelier «big band» (3 h)
• 2 atelier «latin jazz» (2 h)
• 3 ateliers «spécial piano» (2 h)
• 1 atelier «spécial guitare» (2 h)
• 2 ateliers de chant (2 h)
• 1 ateliers d’harmonie (2 h)
• 1/2 atelier de formation de l’oreille (1 h)
• 1 cours de formation de l’oreille
(2 h classe pro)

• cours de repiquage ( 1 h classe pro)
• 4 ateliers Junior (2 h) 
• 1 coordination 
En 2002 on a pu constater un accroissement signifi-
catif des inscriptions aux ateliers de l’AMR, à tel point
que pendant quelques années nous n’avons pas pu
répondre positivement à toutes les demandes qui
nous étaient faites. Depuis trois ans le nombre d’ins-
crits aux ateliers semble se stabiliser autour de ce
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C H R O N I Q U E  D E  L’ E X- P È R E  M O N N I E R
Les résultats d’une enquête secrète de l’OMS sur
l’origine de la grippe porcine qui menace le monde

nous ont été révélés par des voies que nous ne dévoilerons pas, mais qui sont dignes de foie
(sic). Pourquoi Mexico a-t-il été le foyer des premières manifestations de la pandémie, s’est en
effet demandé l’OMS. La réponse ne laisse place à aucun doute: ce sont les mariachis, ces mu-
siciens abrités sous de vastes chapeaux qui sont des nids à virus et autres véroles, qui ont été
le vecteur de la diffusion.
L’origine du nom de mariachi a fait l’objet de diverses hypothèses. On a voulu y voir une dé-
formation du mot français «mariage», introduit au XIXe siècle  par l’empereur Maximilien
tragiquement décédé depuis. Ou encore un nom d’origine indigène, coca plus précisément,
désignant une plateforme de bois sur laquelle jouaient les musiciens. La solution la plus vrai-
semblable est celle d’une agglutination du nom espagnol de la Vierge Marie, María, et d’un
mot tzeltal (un groupe maya du Chiapas), txi’in, signifiant «patate douce». La musique des
mariachis aurait donc été considérée à l’origine, par des Indiens récemment convertis, comme
l’équivalent d’une offrande de patates douces à la Vierge Marie.
La patate douce s’est hélas transformée en fléau amer. Les mariachis, sur la place Garibaldi de
Mexico et dans tout le pays, dans les cantines et les palaces, dans les fêtes privées et les évé-
nements officiels, ont, en chantant, soufflant dans leurs trompettes et raclant leurs violons,
répandu par leurs postillons, leur souffle et leur rythme, le terrible virus. L’une des chansons
de Pedro Infante, le célèbre chanteur et acteur mexicain mort en 1957, annonçait déjà le
désastre. Marrana querida, «Truie chérie», disait en effet :
Le jour où tu es entrée dans ma vie,
Truie chérie, j’ai commencé à faire la fête
Et à me sentir un peu ivre.
Notons en passant que l’expression hacer la marrana, « faire la truie», signifie au Mexique «se
faire passer pour malade afin de ne pas travailler.»
L’enquête de l’OMS révèle encore quelque chose de plus inquiétant, la cause même de la mal-
adie et de son arrivée au
Mexique. Début mars de
cette année, on s’en sou-
vient, Carla Bruni et
Nicolas Sarkozy ont fait
une visite officielle au
Mexique au cours de la-
quelle ils ont été ac-
cueillis  dans sa villa par
un banquier milliardaire
soupçonné de trafic de
drogue et de blanchiment
d’argent sale, Roberto
Hernandez. Tout porte à
croire que c’est là que le
virus a pris racine; on sait
en effet que son abrévia-
tion, H1N1, désigne ses
deux composantes : l’her-
nandagglutinine et la ni-
colaminidase.
Alain Monnier

la fièvre du samedi soir

Ils vont voir des concerts et j’essaie d’en-
tendre la mer. Quand je dis ils, je désigne
ceux qui parlent comme on parle aujour-
d’hui dans les villes. Et quand je dis moi,
je désigne ceux qui sont aussi dans les
villes, mais qui possèdent un peu de mé-
moire. Qui se souviennent. Ce n’est pas
une question d’âge personnel. C’est une
question d’époque.
Donc ils vont voir des concerts et moi j’es-
saie d’entendre la mer bien que celle-ci
ne soit pas proche de la Suisse, qui est
mon pays de montagnes et de plaines.
J’essaie d’entendre la mer parce que sa
rumeur me manque, parce que j’ai besoin
de m’imaginer traversé par le son de ses
vagues effondrées les unes sur les autres
et par le pétillement de son écume allant
mourir sur le sable de la plage.
Il y a vingt ou trente ans, on allait écouter
des concerts. On allait au Festival de
Montreux et même à celui de Nyon, et
même à des concerts de musique clas-
sique ou de rock donnés par des gens
comme Nick Cave ou par des groupes
comme And also the trees, des Anglais
découverts à la Dolce Vita de Lausanne et
retrouvés aux Caves du Manoir à Martigny.
Par exemple.
Aujourd’hui tout a changé. Ils ne disent
plus qu’ils vont écouter des concerts. Ils
disent qu’ils vont les voir. Leurs oreilles
ont cédé sous l’empire de leurs yeux. La
société du spectacle a parachevé son tra-
vail. Elle a transformé les êtres et les fou-
les jusque dans leur intimité. Leurs yeux
triomphent. Leurs oreilles ne servent plus à rien durant les concerts, de nos jours. Ni dans les villes,
d’ailleurs. Et moins encore dans la vie quotidienne.
Pendant que j’essaie d’entendre la mer, avec l’effondrement de ses vagues et le pétillement de son
écume, ils essaient de se rendre sourds. De se rendre sourds non seulement à la musique produite
à la faveur des concerts qu’ils vont voir, mais encore au chant des oiseaux, au froissement soyeux
des nuages dans le ciel, à la parole politique, aux mots de la conversation, et donc à l’Autre.
Pendant que j’essaie d’entendre la mer, la société du spectacle ne se constitue pas comme une
société du son et du sens qui conduiraient à l’échange. Elle se constitue comme une société de
l’assourdissement que conjure, de façon compulsive et peut-être désespérée, la pratique du regard
voyeur ou distrait - celui qui conduit à la solitude des êtres et finalement au mépris entre eux.
Quand ils vont voir des concerts, ils se gavent des effets visuels et des effets lumineux qui s’y trou-
vent immanquablement organisés sur un mode accrocheur et massif. C’est le paradoxe. Ils vont voir
des concerts mais ils n’y regardent plus rien. Ils n’y regardent plus tel détail de fragilité sur le
visage du chanteur, ni le désarroi signalé par tel geste d’une choriste, ni l’obstination manifestée
dans la silhouette d’un batteur. Ils vont voir des concerts mais en aveugles.
Et moi, si j’essaie d’entendre la mer, c’est pour essayer d’entendre aussi beaucoup d’autres choses
au-delà d’elle. C’est pour essayer d’entendre aussi les bruits discrets du monde et ceux de mon
passé, et même ceux de mon avenir. C’est pour essayer d’entendre le bruit des feuilles qui frémis-
saient dans le vent au sein d’une forêt autrefois traversée, ou d’une peau sur la mienne. Et d’enten-
dre le son de la journée qui bascule dans le silence de la nuit quand celle-ci survient vers les dix
heures du soir en été. Et d’entendre le bruit de mon cœur qui battra jusqu’à ma mort. Et d’entendre
au-delà de ma mort.
Ils vont voir des concerts, mais la mer s’étendait voici des millions d’années sur mon pays de mon-
tagnes et de plaines d’où je l’imagine aujourd’hui, et que j’essaie d’entendre. Reviendra-t-elle un
jour? Peut-être. J’espère. Ainsi vont les songes faits d’écume et de vagues.
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ILS VOIENT DES CONCERTS ET J’ENTENDS

LA MER par christophe gallaz

G O M I N A ,  FA I S- M O I  L A  RA I E  À  GAU C H E

Allez, deux grandes photoches, deux belles images saintes, pour bien saluer Sarclo, ce
trompe-la-mort, cet increvable brise-burnes, ce bien-vivant, cet architecte à la voix
éraillée, à la gibson labile de toutes ses six cordes, ce renard renâclant, ce protestant du
gland au grand sang bleu des Senarclens, ce sacripan à la tendresse si forte et toute chif-
fonnée (comme à la sortie des crapuleuses siestes), ce chanteur à faire chialer et glisser
si douces sur leurs chaises bien plus que la foule émue des jeunes filles, ce chenapan au
cœur sans bornes, cet écorché vif à la peau d’homme dont Renaud disait qu’«il est la plus
belle invention suisse depuis le trou dans le gruyère». On aurait tort de se gêner. De se
gêner de l’aimer quand il y va, impondéré – et droit au cœur – de tout son tact. On aurait
tort de ne pas le détester quand il fit croire à toute la République qu’il venait un dimanche
après-midi du début des eighties de déchirer à mort toute sa bonne viande dans la tôle hur-
lée de l’autoroute. Qu’il venait de se péter la caisse à la hauteur d’Aubonne, chaussée Jura,
paraît-il, les quatre roues de sa chiotte tournant à vide au ciel, et son raisiné pissant tout
chaud sur le spongieux bitume. C’était bien arrivé, un jour d’un seul coup con, à Albert
Camus, ou au poète Lorenzo Pestelli et donc j’y ai cru. Les roues à vide au firmament qui
tournent dans le petit cri aigu des rouilles. J’en ai chialé des vraies de larmes à gober
comme un gredin toutes ses bourdes. Alors qu’il venait à peine de commencer à nous
enchanter de ses si denses gratouilles et de ses couplets savants. Aux temps si libres et si
costauds des Pulls de ma poule. Sarclo crevé? tu parles! C’était juste du cinéma de petit
salopard et de grand nigaud! Cactus raquette et poil à gratter jusqu’au fin fond de la
liquette. C’est pas de la chanson, ça? Y a qu’à le voir ici sur la photo du haut signée Pascal
Volery en train, lisant Libération et l’air de rien, de faire du pied à un fameux bronze de…
Ducimetière. On a bien dû prendre l’habitude. De ses provocations de croque-mort. Ma foi
ça rend costaud et je refuse férocement pour l’instant qu’on l’enterre cet oiseau. Même s’il
a mis plein de tombes et d’épitaphes hilares sur son site www.sarclo.com où je ne peux
que vous encourager à aller, à vos risques & périls, faire un tour. Comme cette stèle où il a
juste marqué: «Tilt !» Plus court c’est dur mais j’ai humblement trouvé quand même l’épi-
taphe qu’il faudrait graver bien plus tard que plus tard sur le marbre vrai de son trou noir:
«Tombe amoureuse». Tout ça, rien d’autre! Comme un charmant conseil. Comme une le-
çon de choses. Y’a qu’à le voir là-dessous en sainte Nitouche, gominé comme un dernier
communiant et bombant le torse sous les roses blanches et les grands arums si beaux de
sa bouée de secours. Enterrement de première classe! qu’il dit l’artiste.  Viens que je te la
dégonfle du plus perçant de mes opinels, ta couronne mortuaire, ta somptueuse chambre
à air. Mon ami poète & architexte qui a si superbement dressé sur le toit plat de l’ancienne
imprimerie dont il a fait sur les premiers hauts d’Ouchy sa bicoque, et fendant glorieuse-
ment les eaux poissonneuses du ciel, la lémanique & blanche cabine d’un capitaine de la
CGN. Tôôôûûûtt ! De toute façon, il est trop bon Sarclo pour faire le méchant et Richard
Desjardins l’a bien compris quand il donne aux spectateurs de Sarcloret ce lumineux
conseil : «Amenez votre charrette, parce que cet homme donne.» Un autre encore et pas
des moindres a bien senti la roulée grave de ses mécaniques, c’est Charlélie Couture qui
écrit : «Pour ajouter au trouble, il ajoute des balles à blanc dans son barillet de mots.» Il
mérite bien, Sarclo ces infinis clins d’œil et ces coups de chapeau. Et si je suis là en plein
Viva la Musica en train de lui sucrer début juin sincèrement les omoplates, c’est qu’il a fait
fort le bon garçon et que je tenais vraiment à vous le dire. Il sort en effet ce mois-ci un grand
coffret qui réunit, impeccablement remixées pour la parade, les chansons, toutes les chan-
sons des onze galettes qu’il a pressées depuis ses débuts quand le Festival de la Bâtie se
jouait encore au bois… résonnez musette. Ne l’oubliez pas: On lui doit des caramels pas
mous du tout, des grosses griffes la nuit sur la morgue noire des Mercédès. On lui doit des
cornets entiers de carambars et tant d’enfants si doux. Merde à la mort, c’est tous les jours
la fête des mères. Car elle vient bien de là, tu me l’as dit à demis-mots, la carabine émue
de tes chansons. De l’origine du monde. Oui Sarclo, moi aussi je te dis bravo.

Jean Firmann

HAN BENNINK PAR TABARINI
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
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SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

•• 2200  hh  3300:: atelier jazz moderne
de Marcos Jimenez, avec:
Maud Cherbuy, violon
Sevline Cekic, flûte 
Thibaud Keller, guitare
Matthieu Llodra, piano
Martin Walther, batterie
•• 2200  hh  3300::

l e  2  j u i n

l e  9  j u i n

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e 2  j u i n

l e  9  j u i n  

E N  J U I N  2 0 0 9  A U

UNE PUCE À L’OREILLE de nicolas lambert

2 1  H  3 0       

«MÉMOIRES VIVES»m a r d i  2   à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  2   

m a r d i  9   

MÉMOIRES VIVESm a r d i  9   à  1 8  h

Ademir Candido, guitare
Gislene, chant
Floriano Inacio, piano,cavaquinho
François Sever, percussions
Rodrigo Lucio, basse électrique
Eduardo Costa, batterie
Notre recherche musicale se base sur l’expé-
rience que chaque élément du groupe a pu vivre
avec l’authentique musique brésilienne. Il s’agit
d’essayer de recréer et faire revivre nos plus pro-
fondes racines, et ceci en allant puiser dans les
chansons qui nous habitent depuis l’enfance. La
présence de l’instrument «Cavaquinho» (petite
guitare brésilienne à quatre cordes) est donc in-
dispensable dans la réalisation de ce projet.
D’autres instruments contribuent à cette aven-
ture : piano, guitare brésilienne, percussions,
basse et voix. Le répertoire du groupe survole la
multiplicité des rythmes brésiliens: samba, bossa,
choro et nordeste, tandis que les compositions
d’Ademir Candido viennent y ajouter une touche
de modern jazz. Tous nés au Brésil, les musiciens
sont surprenants de virtuosité, chacun créant de
belles mélodies et d’exubérants solos qui se
nourrissent des vibrations du  lieu et des inspira-
tions du moment.

mercredi 24 juin 
de 20 h à minuit

vingt-septième édition

vingt-trois  concerts offerts 

animations et stands de restauration
L’AMR aux Cropettes est la fête annuelle de l’Association pour l’encouragement de la musique
improvisée (AMR), fondée en 1973 à Genève par des musiciens et des acteurs culturels. Onze
stands de boisson et de restauration sont à disposition des auditeurs et des visiteurs durant le
festival. Il n’y a pas de places de parking à disposition autour du parc des Cropettes. Le par-
king le plus proche est celui de la gare de Cornavin. Nous prions les visiteurs de respecter le
parc, son environnement ainsi que le voisinage. L’infrastructure de tri et de récupération des
déchets est fournie.
Animations par le centre de loisirs de Chêne-Bourg
Pour les petits et les grands, le centre de loisirs de Chêne-Bourg propose durant le week-end
des animations gratuites. Samedi 27 et dimanche 27 juin à partir de 15 h.
Organisation du festival :
AMR - 10, rue des Alpes - 1201 Genève - T + 41 22 716 56 30 - F + 41 22 716 56 39
L’AMR apporte depuis plus de trente-cinq ans une contribution à la scène locale et régionale.
Grâce au centre musical mis à disposition par la Ville de Genève en 1982, l’association déve-
loppe des interfaces entre les arts populaires et la cité: lieux d’échange et de rencontres, ate-
liers de pratique collective, salles de concert. L’AMR se dédie au jazz et aux musiques d’im-
provisation dans leurs formes traditionnelles et contemporaines.

pour en savoir plus: www.amr-geneve.ch

l’AMR aux Cropettes bénéficie du soutien 
du Département de la culture de la Ville de Genève et du
Département de l’instruction publique de l’Etat de Genève

nos remerciements à l’entreprise Rampini Constructions
pour la mise à disposition d’une roulotte 
(loge de la grande scène)

* ci-dessous les rendez-vous marqués d’une astérisque dési-
gnent les spectacles et concerts qui se donnent sur la petite
scène du festival

20 h ADEMIR CANDIDO SEXTET

Jean-Claude Rossier, saxophones
Olivier Maier, guitare
Denis Favrichon, contrebasse
Eric Wespi, batterie
Créé il y a bientôt trois ans, Oldstones, présente un
répertoire «jazz» de compositions originales ali-
menté de quelques thèmes connus mais toujours
transfigurables. «Jazz» par l’esprit et l’improvi-
sation, notre musique puise aussi dans d’autres
influences tant l’éclectisme de ses membres est
manifeste. D’ailleurs, que faire d’autre quand on a
traversé le temps et les supports musicaux aussi
variés des premières notes bleues sur 78 tours, la
déferlante rock sur 45/33 tours, la fusion et mé-
langes de style sur les CD puis l’internet mainte-
nant? «New Bottle, Old Wine», disait Gil Evans. 
«New Ipod mais OldStones», dirons nous.

21 h 30 OLDSTONES *

Grade, voix et accordéon
Micha, voix et violon
Dalibor, voix et percussions
Maja, voix et danse
Sacha, basse et guitare
Igor, batterie
Zoran, voix et clavier
Issue, en majorité, de familles de musiciens tzi-
ganes de différentes régions balkaniques, ces
virtuoses sont là pour vous amener dans un
voyage polyrythmique, avec des harmonies par
moment nostalgiques. Une musique chaleureuse
et entêtée, un peu orientale et évidemment dan-
sante.

22 h 30  ZORAN BALKAN PROJECT

Alain Guyonnet, composition & direction
Philippe Jenni , Sylvie  Canet,
Bertrand Guerra, Nicolas Lambert,
Manu Araoz, guitares
Stéphane Fisch, basse électrique
Son répertoire est totalement de la plume d’Alain
Guyonnet qui a cherché à présenter un pro-
gramme de concert dans l’esprit jazz ou en em-
pruntant parfois des voies parallèles : samba,
bossa-nova, rock ou même twist, conçues alors
de façon quelque peu iconoclaste pour les be-
soins d’un certain humour musical. Les cinq gui-
tares sont traitées à la manière d’une section de
saxophones soutenue par une basse électrique.
L’absence voulue de batterie, ainsi que de tout au-
tre instrument non à cordes confère à cette for-
mation un son bien particulier.
Si l’univers de la musique écrite prend une place
importante dans ce travail, celui de l’improvisa-
tion par séquences est néanmoins bien présent
dans une bonne majorité des morceaux.

jeudi 25 juin
de 20 h 30 à minuit

Carle Ducasse, guitare, composition
Philippe Brassoud, contrebasse
Nicolas Masson, saxophones
David Meier, batterie
Carle Ducasse, guitariste genevois d’adoption a
réuni autour d’un répertoire original trois brillants
musiciens venus d’horizons divers : David Meier,
magnifique batteur bernois au jeu subtil et à la ba-
guette acérée; Philippe Brassoud, excellent con-
trebassiste d’Annecy et Nicolas Masson, un des
plus brillants saxophonistes de la scène jazz
suisse. La musique proposée, à l’image de ses in-
stigateurs, est chaleureuse, raffinée, sinueuse ;
elle ne manque pas non plus d’enthousiasme et
d’engagement, tout en laissant à l’improvisation
une part prépondérante. Résolument contempo-
rains dans leur démarche et dans une constante
recherche d’expressivité, ces musiciens n’hési-
tent pas à combiner divers climats et influences
aux consonances pops, jazz ou actuelles. Inspiré
par les maîtres du jazz moderne, Onto It Quartet
offre une musique dont l’élan ne demande qu’à
être partagé.

21 h 30 ONTO IT QUARTET *

Jean Ferrarini, piano
Fred Hirschy, basse électrique
Yoann Julliard, batterie
Ernie Odoom, voix
Le Phat Jazz Trio de Jean Ferrarini, Fred Hirschy et
Yoann Julliard jette des ponts entre jazz, soul mu-
sic et hip hop. Le répertoire est classique, mais
les couleurs, le son et le langage commun des
trois complices sortent des sentiers battus. De
Duke Ellington à Prince, de Cole Porter à John
Coltrane, ils voyagent à travers la tradition des
musiques afro-américaines avec un sens affûté
du swing et du groove. Et ce soir ils invitent Ernie
Odoom , funambule de la corde vocale, un musi-
cien généreux qui n’a pas le vertige et qui va, avec
le Phat Jazz Trio vous emmener dans un bonheur
de groove.

22 h 30                  PHAT JAZZ TRIO
AVEC ERNIE ODOOM

Yohan Jacquier, saxophones
Baptiste Grand, vibraphone
Cédric Gysler, contrebasse
Rodolphe Loubatière, batterie
Evoluant depuis plusieurs années au sein de l’AMR,
j’ai eu l’occasion de rencontrer Cédric, Rodolphe et
Baptiste avec qui l’envie de former mon premier
quartet est venue. Nous nous évertuons à développer
une musique nourrie d’énergie et d’intensité, faite de
compositions originales et de quelques standards
arrangés. En espérant susciter votre curiosité, nous
vous souhaitons un bon concert.

samedi 27 juin
de 17 h 30 à 1 h

17 h 30 YOHAN JACQUIER QUARTET

Diabolux, diabolo
Co Streiff, saxophones
Cyril Moulas, guitare
Jonas Tauber, contrebasse ou violoncelle
Béatrice Graf, mini batterie, bric et broc
On amène ses raquettes de badmington pour l’après-
midi, sa couverture pour le soir, et on ouvre les
oreilles. On se balade  et on découvre  le roi du dia-
bolo, un musicien ou deux ou trois, par ci par là :
planqué  dans un arbre, cachés par un buisson, de-
vant la mare aux canards ou à côté du pas de géant
où virevoltent tant d’ enfants. Traquer le génie des
lieux: celui de la jeune fille au poisson.

samedi 27 juin
animation de 14 à 16 h 

puis interventions ponctuelles
en soirée (suivez les torches)

BÉATRICE GRAF
« MICROBULLES ACOUSTIQUES »

Juliana Rios, saxophone
Emmanuelle Auchlin, saxophone
Olga Trofimova, trombone
Laure Lavanchy, basse
Dominique Cirlini, percussions
Daniella Abrar et
Raphaëlle Fivaz, pianos et claviers
Ivonne Gonzales et Ondina Duany, chant
Edwin Sanz, congas
Asarina signifie, en latin, une fleur très colorée en
forme de trompette. La musique et les couleurs
chaudes de la salsa en un mot. De reprises tradition-
nelles en passant par des réadaptations de tubes pop
(Madonna, Michael Jackson) à nos propres composi-
tions nous proposons un répertoire varié et dansant.
Asarinas vous invite à passer un moment de musique
intense et festive en compagnie de femmes (et un
homme) passionnées et rompues à un art couram-
ment exercé par les hommes.

23 h 30 ASARINAS

Jacques Siron, contrebasse, voix
Julie Campiche, harpe
Yael Miller, chant
Olga Kokcharova, piano
Serafin Bamberger, clarinette basse
Orianne Zanone, interventions visuelles
La note étrangère est ailleurs. Note étrangère, note à
patrie mobile, note mobile qui coule dans le temps, ici
et là. La note étrangère est là. Qui l’a mise là? Là des-
sous sous le la? Sous le la, là où il y a le sol. Le sol du
domicile. Un domicile à dorer, domicile à cirer, domi-
cile à mirer. Qui l’a mirée sur le sol? Sur le sol, là où
il y a le parasol. Qui l’a cirée sous le parasol? Un pa-
rasol pas si facile à cirer au domicile adoré. Plein le
dos! Plein le dos de l’adorer sur le sofa. Si, la, sol, fa.
Étrange! Étrange, le récit de cette note au-delà du
sol, au-delà de l’au-delà, au-delà de la récidive, de
la récidive du temps qui coule. Note étrangère à cha-
virer, à étirer, à foirer, à déchirer. Sol, fa, mi, ré.

19 h 30 LA NOTE ÉTRANGÈRE

Mark Rapp, trompette, didgeridoo
Stéphane Métraux, saxophones
Ahmad Mansour, guitare
Ninn Langel, contrebasse
Graham Taylor, batterie
Le Mark Rapp Group mélange le jazz moderne et
contemporain avec ses compositions originales et
des arrangements musicaux uniques présentés par
un quintette de jazz classique à la façon de Miles
Davis et de John Coltrane. Jazz Improv Magazine (NY)
décrit la musique: «…assez inventive pour les fans
de jazz bop, souvent assez funky pour les fans de
groove tout en restant abordable pour les amateurs
de jazz moderne.» 
Le trompettiste Mark Rapp, qui a récemment  démé-
nagé à Genève de New York, a joué entre autres aux
concerts complets au Blue Note (NY), le JVC Newport
Jazz Festival, et Dizzy’s à Jazz Lincoln Center. Mark a
été nommé «top emerging trumpeter» par le
Downbeat Magazine et son premier album «Token
Tales», sorti chez Paved Earth Music, salué par la cri-
tique, est arrivé No 20 sur le «Jazz Week Jazz Charts»
aux Etats-Unis.

21 h MARK RAPP QUINTET

Claude Jordan, flûtes, électronique
Stéphane Mauclaire, guitare
Claude Tabarini, batterie et percussions
Il n’y a pas au monde deux flûtistes tels que Claude
Jordan. A côté de lui tous les Magic Malik et autres
grandes gueules médiatisées peuvent aller illico se
rhabiller. Des Peuls à Bénarès en passant par Jeremy
Steig, rien ne lui est étranger (et ça n’est pas du simili
mais du travail en profondeur). Il est en outre un des
pionniers de l’électronique qu’il a depuis longtemps
intégrée à son jeu de flûtes comme un prolongement
naturel. Stéphane Mauclaire, qui nous vient de France
voisine possède son Django Reinhardt et son Pat
Martino sur le bout des doigts ce qui ne l’empêche
pas de courir avec succès les aventures les plus di-
verses. Il est hélas aussi l’une des nombreuses vic-
times du manque flagrant de sensibilité et de discer-
nement du capitalisme sauvage et foncièrement in-
culte de la bande à Sarkozy qui le réduisent à livrer le
pain pour les riches dans toute la haute Savoie sans
aucun égard pour la suavité de son chant. Le mal-
heureux n’a pour conjurer ce mauvais sort qu’un rire
prodigieux propre à déclencher les avalanches qui
engloutiront un jour les Mégève et autres Chamonix
(là où Carla brunit). Ceci est l’occasion pour nous de
tenter contre vents et marées de «renvoyer la se-
moule». Claude T.

18 h 30 
TABARINI-JORDAN-MAUCLAIRE *

Maurizio Bionda, saxophone baryton
Philippe Cornaz, vibraphone
Giulio Stracciati, guitare
Ce trio est né de la rencontre entre le duo Maurizio
Bionda-Philippe Cornaz et l’excellent guitariste de
Sienne, Giulio Stracciati. Interaction, partage et émo-
tion sont les mots qui me viennent à l’esprit pour le
décrire.

22 h 30 TRIO 
BIONDA-CORNAZ-STRACCIATI *

En ouverture, atelier chant de
Christine Python, avec:
Christine Housel, Sandra Rizzello,
Céline Respinger, Valérie
Nussbaum, Margot Baumann,
Hélène Lebrun et Michel Bellego
Accompagnateur,
Philippe Munger, piano 

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

À LA CAVE
ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  3  j u i n  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  3  à  2 0 h 3 0

• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Yohan Jacquier, saxophone
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h concert final 
de l’Ecole professionnelle
Yohan Jacquier, saxophone
Baptiste Grand, vibraphone
Cédric Gisler, contrebasse
Rodolphe Loubatière, batterie
• 21 h 30 atelier chant
de Patricia Tondreau, avec
Claire-Lise Cuendet, Ayari Félix,
Laurence Main, Lennie Meier,
Laura Sanchez, Anouchka Trono-
Calderòn, Jeanne Ulrich, Yvonne
Lomba, Dany Emblard, 
Suma Mandwewala, René den
Haan et Sabine Schwengel
invités: José Luis da Costa
Rodriguez, chant
Evaristo Perez, piano
• 22 h 30 atelier jazz moderne
de P.-Alexandre Chevrolet, avec
Nathalie Gillabert, chant
Pierre Pilliard, saxophone ténor
Fabrizio Furano, guitare
Rosemary Baroi, piano
Jean-Valéry Sagan, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  4  j u i n  d è s  1 8  h

• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Myriam de Rougemont, piano
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h concert final 
de l’Ecole professionnelle
Myriam de Rougemont, piano
Bora Poetkovic, basse
Samuel Jakuvec, batterie
• 21 h 30 atelier jazz moderne
de Marcos Jimenez, avec
Maud Cherbuy, violon
Sevline Cekic, flûte
Thibaud Keller, guitare
Bora Petkovic, basse
Matthieu Llodra, piano
Martin Walther, batterie
• 22 h 30 atelier jazz moderne
de Stéphane Métraux, avec:
Lisa Holstenson, chant
Yann Bonvin, trompette
Marius Duboule, guitare
Thomas Florin, piano
Lionel Noetzlin, basse électrique
Jean-Michel Gostelli, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

v e n d r e d i  5  j u i n  d è s  1 8 h

•• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Sylvain Rohner, flûte
Accompagnateurs
Michel Bastet, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
•• 19 h concert final 
de l’Ecole professionnelle
Sylvain Rohner, flûte
Arsic Zoran, basse
Manuel Villar, guitare
Andrew Fluckiger, batterie
•• 20 h 30 atelier junior 
de Stéphane Métraux, avec
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Grégoire Schneeberger, clarinette
Julia Perrin, piano
Julien Dinkel, batterie
•• atelier junior
de Stéphane Métraux, avec
Damien Pochon, saxophone alto
Louella Yearwood, cornet
Nassim Drissi el Kamili,
saxophone ténor
Souleïmane Drissi el Kamili,
guitare
Victor Perrin, batterie
•• 22 h 30  atelier jazz moderne
de P.-Alexandre Chevrolet, avec
Thierry Coupeau, saxes
Isabelle Michoud, chant
Roberto Trifoglio, harmonica
Pierre-Alain Magni, guitare
Nicolas Goulart, piano
Elliott Croset, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

s a m e d i  6  j u i n  d è s  1 8 h

• 17 h - 17 h 45
examen préprofessionnel de
l’Ecole de jazz du CPM
Matthieu Llodra, piano
accompagnateurs
Antoine Ogay, contrebasse
Samuel Jakubec, batterie
• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Laure Lavanchy, piano
accompagnateurs
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h concert final
de l’Ecole professionnelle
Laure Lavanchy, piano
accompagnateurs
Delmis Aguilera, basse
Ludovic Lagana, trompette
Emmanuelle Auchlin, saxe
Edwin Sanz, percussions
Hernando Ibañez, batterie
• 21 h 30 atelier jazz moderne
de  P.-Alexandre Chevrolet  avec
Kelly Crittenden, chant
Loïc Taillefumier, saxophone alto
Jean-Pierre Gachoud-Ramel,
saxophone ténor
Jean-Luc Schindler, guitare
Félicien Mazzola, accordéon
Bassir Yunus, batterie
• 22 h 30 atelier jazz moderne
d’Ahmad Mansour  avec
Manuel Ibarra, trompette
Philippe Fretz, saxophone alto
Adrien Lièvre, guitare
Pierre Haenni, piano
Frédéric Berney, contrebasse
Francesco Musillo, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

d i m a n ch e  7  j u i n  d è s  1 7 h

• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Bertrand Guerra, guitare
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h concert final
de l’Ecole professionnelle
Bertrand Guerra, guitare
accompagnateurs
Nicolas Lambert, guitare
Stéphane Fisch, basse
Samuel Jakubec, batterie
• 21 h 30 atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet  avec
Sandra Tu Quoc, chant
Nathalie Dupont, saxophone alto
Loan Gygax, saxophone ténor
Pascal Favre, guitare
Bertrand Guerra,
basse électrique
Philippe Cavallero, batterie
• 22 h 30 atelier new standards
de Nicolas Masson avec
Jessica Brouzes, chant
Paul Franck, trompette
Frank Cohen, saxophone ténor
Bora Petkovic, guitare
Philippe Sola, contrebasse
Sébastien Pauli, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

l u n d i  8  j u i n  d è s  1 8 h

• 17 h 30 - 18 h 15
examen préprofessionnel II 
et certificat de trombone-jazz 
du CPM
Olga Trofimova, trombone
accompagnateurs
Emmanuelle Auchlin, saxophone
Michel Bastet, piano
Cédric Gysler, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 18 h 45 - 19 h 30
examen préprofessionnel I 
batterie-jazz du CPM
Valentin Liechti, batterie
accompagnateurs
Maurizio Bionda, saxophone
Ludovic Lagana, trompette
Michel Bastet, piano
Cédric Gysler, contrebasse
• 20 h - 20 h 45
examen préprofessionnel III 
batterie-jazz, premier set
• 21 h - 21 h 45
examen préprofessionnel III
batterie-jazz, deuxième set
Arthur Hnatek, batterie
accompagnateurs
C. Stiefel, piano
M. Perrenoud, piano
M. Muller, basse
• 22 h atelier jazz moderne
de Maurizio Bionda avec
Violeta Hodgers, chant
Peter Minten, clarinette
Basil Tarazi, guitare
Philippe Vallet, piano
Christian Fischer, contrebasse
Noam Kestin, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 1  j u i n  d è s  1 7 h 3 0

• 18 h - 18 h 45
certificat de guitare jazz du CPM
Christian Camen, guitare
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
P. Brassoud, basse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h 15 - 20 h
certificat de guitare jazz du CPM
Souleïman Drissi, guitare
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
P. Brassoud, basse
Philippe Staehli, batterie
• 20 h 30 - 21 h 15
certificat de saxophone jazz 
du CPM 
Nassim Drissi, saxophone
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
P. Brassoud, basse
Philippe Staehli, batterie
• 21 h 45 atelier big band
AMR/CPM d’Alain Guyonnet
et Ian Gordon-Lennox

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

vendred i  12  ju in  dès  18 h

• 15 h - 15 h 30
atelier junior
de Stéphane Métraux avec
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Grégoire Schneeberger,clarinette
Julia Perrin, piano
Julien Dinkel, batterie
• 15 h 45- 16 h 15
atelier junior
de Maurizio Bionda avec
Lorraine Dinkel, chant
Julian Honma, saxophone alto
Loïc Reymond, saxophone alto
Corentin Fenies, guitare
Louis Laury, piano
Noé Tavelli, batterie

VLL TRIO
Vinz Vonlanthen Guitare 
Antoine Läng : voix ,électronique
Rodolphe Loubatière : batterie

RED PLANET
Mathieu Rossignelly: piano
Manuel Gesseney : saxophone alto
Manu Hagmann : contrebasse
Bruno Duval : batterie

FLORENCE MELNOTTE TRIO
Florence Melnotte: piano
Jean Jacques Pedretti : trombone
Nelson Schaer : batterie

d imanche  21  ju in
scène  des  éco les  de  mus ique
à  la  t re i l l e  ( v ie i l l e  v i l l e )  

f enê t re  amr  de  17  h  à  21  h
cour  sa in t- léger  (bas t ions )  

d imanche 21 de 15 h à 17h 
sur la  scène des écoles de musique
à la  trei l le  
et  de 17 à 21 h à la  cour saint-léger

evaristo pérez
WHY
Autumn Leaves, morceau souvent raillé pour le kitsch de sa marche harmonique,
généralement lu à même le Real Book, filtre appauvrissant, parodié plus ou moins
volontairement, étalé dans la gelée sucrée d’une jam… Autumn Leaves, seule pièce
solo de l’opus, dont Evaristo Pérez tire quelque chose de pétillant, surprenant. On
sent qu’il possède intrinsèquement ce standard des standards, qu’il en a fait une
base solide à toute épreuve: feintes, esquives, polyrythmie, dérapages contrôlés,
polyvalence de qui joue en quartette à deux mains. Il secoue le tronc, ratisse les
feuilles mortes de manière particulière, s’allonge dedans et les disperse à nouveau,
substituant au thème final le vent malin d’une variation en point d’interrogation sur
le motif de base.
La leçon est là : il n’y a pas de thème dépassé, pas de mauvaise mélodie, de refrain
impossible à faire sonner. Le trio nous le rappelle sous le prétexte pop de La dernière
séance (dont on connaissait jusque là surtout la version d’Eddy Mitchell), mis en va-
leur par un jeu raffiné, sans lourdeur, le chill out (détente maîtrisée qui me force à
l’anglicisme) d’une fin ad libidineuse.
Citons encore les hommages à Moose the mooch – cerné en quatre notes, dilaté en
petites plages modales, plus
lent qu’à l’accoutumée pour
mieux se prêter au côté mau-
vais garçon du fender rhodes
et de la mitraillette à caisse
claire – et à Ain’t misbeha-
ving, courte cerise sur la ga-
lette après un silence propre à
réclamer un bis. Dans les
clins d’œil stride, le collant de
ce thème à la force narrative
digne d’une BO de Woody
Allen, on sent qu’Evaristo Pé-
rez aime non seulement ce
qu’il fait, mais aussi cette mu-
sique, et ces thèmes qu’il
traite en trouvailles d’anti-
quaire, non en vieilleries qu’il
faut dépoussiérer.
Le disque fait aussi la part
belle à des compositions aux
goûts prononcés, aux théma-
tiques toujours présentes: l’ostinato chaloupé, entre chiens et loups, du crépuscu-
laire Tous les chats sont gris, dont les pattes de velours hésitent entre noires poin-
tées swing et duolets; Les moutons volants, nuages atteints par la tour de Babel aux
accords mouvants du pont ; l’amour serein de Nicole; sans oublier Why, ballade épo-
nyme dont Ohad ténor, invité pour un titre avec son sax Talmor, souffle le spectre mé-
lancolique du thème en filigrane du chorus de piano.
Le trio s’est trouvé une certaine alchimie: Tobie Langel, sensuel et tout en cymbales,
partage les épilepsies contagieuses du leader, tandis que Cedric Gysler tient discrè-
tement l’édifice qui jamais ne retombe. Compositions et reprises se mêlent naturel-
lement dans un langage moderne mais chaleureux et, à l’image du traditionnel cata-
lan El meu avi, élégamment latin.

être, mais rien de somnolent. Une détente
que l’on a musclée, travaillée, dont on est dé-
tenteur. Une de ces détentes sur laquelle on
met le doigt. Paradoxe à nouveau des flous
d’une grande précision: on fait caresser aux
traditionnels quatre-quatre des reliefs peu
carrossables, anticipés, rallongés, renvoyés à
en perdre le carré de leur carrosserie, le tout
à une allure de formule 1. C’est parce qu’ils
la sur-entendent qu’ils se permettent de
sous-entendre la musique, et c’est dans une
seule et même athlétique détente qu’ils fran-
chissent la ligne d’arrivée.
La voiture-balais, dont on peut compter
chaque brin tant le poignet est léger, ne
ferme pas la marche. Jochen Rückert ne
tombe jamais en pilote automatique; quand
l’arrangement laisse avec humour le devant
de la scène au seul tournoiement swinguant
de la caisse claire, la réduction de celui-ci à sa
forme la plus suggestive est chirurgicale et
captivante.
Matt Penmann a lui compris que les doubles
croches ne sont pas sine qua non au chorus
de contrebasse (il les réserve pour un mono-
logue introductif) et aère même son walking
sportif pour faire éclore des notes rondes qui
sont pour beaucoup dans le son chaud de
l’ensemble.
Pour sa part. Hayden Chisholm a renvoyé le
tempérament égal au vestiaire à force de dé-
anchements, de faux doigtés et ruses de saxo-
phoniste pour jouer deux mêmes notes diffé-
rentes. Cette musique semblait comme nos-
talgique d’elle-même grâce au grain et aux
inflexions de gramophone d’un alto tendre et
bluesy comme un ténor à la crête de ces poly-
phonies à trois.
Car si Nils Wogram au trombone rivalise de
dextérité avec les saxes, il est aussi l’auteur et
arrangeur de pièces qui se passent avanta-
geusement d’instrument harmonique, où les
accords sont lacunaires à souhait, guidés par
deux notes à peine, dont le résultat sonne
jazz à en être la quintessence, à faire frémir
l’amateur du son chaud, et où la modernité
est une souplesse et non une prétention.

C’est la dernière jam du mardi de
la saison, une jam que le batteur
Rodolphe Loubatière (ici en com-
pagnie du grand Bennink) veut

spécialement riche et vivante.
«J’aimerais réunir à cette occa-
sion un maximum de musiciens
acteurs de la scène genevoise.
Histoire de se rencontrer et de fa-
voriser les échanges musicaux.
Depuis quelques temps en effet
les musiciens semblent bouder
les jams sessions et je pense que
nous gagnerions tous à nous
retrouver pour une fête musicale
digne de ce nom. Je compte donc
sur vous pour venir «jammer» ce
9 juin, pour boire ensemble quel-
ques verres et discuter aussi des
projets envisageables pour l’an-
née prochaine comme l’organisa-
tion des jams à l’AMR bien sûr
mais aussi à l’extérieur comme
au Jaydo’s ou sur le bateau Genè-
ve. Et si vous avez d’autres propo-
sitions elles sont les bienvenues.
Merci d’avance de venir nombreux
et de faire passer le message à
tous vos amis musiciens.A noter
encore que cette soirée n’ayant
pas de responsable officiel, je
compte sur un ou plusieurs sono-
risateurs pour que tout se déroule
au mieux, nous serons là pour
vous prêter main forte.»

CLAUDE TABARINI

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

j e u d i  4  d è s  1 8  h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

v e n d r e d i  5  d è s  1 8 h

j e u d i  1 1  d è s  1 7  h  3 0

v e n d r e d i  1 2  d è s  1 8 h

d i m a n c h e  7  d è s  1 7  h

l u n d i  8  d è s  1 8  h

s a m e d i  6  d è s  1 8 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Gilles Torrent, saxophone soprano, clarinette,
sanza, cloches, arrangements
Jamila Dorner, chant
Erida Bega, violon
Julie Campiche, harpe
Linda Mangeard, piano
François Gallix, contrebasse, lotar
Tobie Langel, batterie, cloche
Andrea von Fluë, darbouka, tambourin
Emily N., danse
La musique proposée par le World Jazz Sound de
Gilles Torrent peut être définie comme un jazz asso-
cié à des musiques traditionnelles d’origines variées.
La synthèse est réalisée non seulement par l’utilisa-
tion d’instruments aux timbres caractéristiques, mais
par la combinaison de divers concepts musicaux
avec le jazz. Jusqu’à présent, des éléments méditer-
ranéens, alpins, celtiques et africains ont été utilisés.
L’orchestre est constitué d’un double quartet tra-
vaillant comme un laboratoire expérimental, dont au-
cun arrangement n’est considéré comme définitif.
Avec la danse, le plan visuel vient s’ajouter au plan
sonore. Emily N. s’exprime dans un style qui marie
les traditions burkinabée et ivoirienne à la danse
contemporaine d’Afrique occidentale. Des racines
traditionnelles, un aspect essentiel demeure : la
danse d’invocation spirituelle qui mène l’exécutant à
l’état de transe. Emily N. est dotée d’une rare qualité :
celle d’allier parfaitement la grâce à la rapidité des
mouvements.

dimanche 28 juin
de 17 h à minuit

17 h GILLES TORRENT 
WORLD JAZZ SOUND

Christophe Berthet, saxophones
Vinz Vonlanthen, guitare
Cyril Bondi, batterie
Jean Jacques Pedretti, trombone
Dragos Tara, contrebasse
Laurent Brutin, clarinettes
Patricia Bosshard, violon
Yannick Barman, trompette 
Ce projet est né de l’envie d’écrire une pièce autour
de la texture du son provenant d’instruments acous-
tiques et de la confier à un ensemble de musiciens
improvisateurs. Ecrite et dirigée, cette pièce serait
élaborée à partir d’une thématique très simple, de
propositions de textures, de dynamiques, et de ges-
tes musicaux propres aux instruments utilisés.

22 h 30 LE GRAND FRISSON

Colette Grand, voix
Jean-Jacques Pedretti, trombone
Martin Wisard, saxophone alto
Jean Ferrarini, piano 
«Vous allez entendre un opéra pour les gueux, et
puisque cet opéra a été conçu avec une telle splen-
deur, comme seuls les mendiants peuvent en imagi-
ner…» Ainsi commence l’Opéra de Quat’Sous, ainsi
commence aussi notre Kabaret, et c’est dans cette
splendeur née de l’imaginaire des gueux que nous
nous proposons de vous immerger, mélange de ly-
risme et de gouaille immédiatement reconnaissable,
remarquable Weill Material que nous avons choisi de
faire vivre en toute liberté.

19 h KURT WEILL KABARET:
KROPET PARK PROJEKT 

Arthur Hnatek, batterie
Marco Müller, contrebasse
Marc Perrenoud, piano
Ce répertoire, entièrement neuf et présenté pour la
première fois, est l’œuvre du jeune batteur Arthur
Hnatek. Naviguant entre un jazz moderne, avec ses
harmonies et ses rythmiques complexes, et le swing,
le trio s’inspire des traditions de la musique improvi-
sée pour créer un langage subtil et résolument nova-
teur. Pour les amateurs du trio jazz, pour ceux qui ai-
ment compter afin de trouver la signature rythmique,
pour ceux qui préfèrent se laisser bercer par la mu-
sique ou pour ceux qui pensent qu’à 18 ans on ne joue
que du rock, venez vous faire surprendre par la qua-
lité de ce trio qui veut seulement prouver le caractère
prometteur du jazz.

20 h 30 ARTHUR HNATEK TRIO

Yael Miller, chant
David Robin, guitare
Cédric Gysler, contrebasse
Ce trio se distingue par un son acoustique, doux. Sur
un répertoire varié de standards et de pop. Yael Miller
donne à entendre toute la palette de son expressivité
vocale tandis que David Robin et Cédric Gysler rivali-
sent d’inventivité et de complicité, qu’ils soient disc-
rets soutiens du chant, ou qu’ils fassent chanter à
leur tour leurs instruments. Ames non sensibles
s’abstenir.

18 h JAZZ VOICE *

Matthias von Imhoff, batterie, sampling, voix,
guitare et percussions
Christophe Turchi, saxophones
Ewi, effets, samples
Jean Philippe Zwahlen, guitare, banjo
et électronique
Soucieux d’obtenir un son de groupe et une cohésion
de tous les instants, les quatre jeunes musiciens as-
sociés explorent des territoires qui peuvent aller d’un
extrême à un autre, où la sérénité et le vide se
confrontent à la jubilation et à l’intensité du moment.
Un regard personnel sur le jazz et ses traditions.

21 h 30 MANGROOVE *

Concerts, danse, dj’s, sérigraphie autour de la sono
mobile de l’association Pré en bulle. Prog: sista valka.
Pré en bulle investit depuis 2003 l’espace public et
propose une manifestation de culture urbaine en
plein air et gratuite, preuve de la diversité artistique
de notre ville. A l’occasion de la grande fête de l’AMR
aux Cropettes, ce sont les filles qui s’empareront du
micro et des platines pour la 4e édition de la Sista
Sound System.

dimanche 28 juin
animation de 12 à 16 h

sur la grande scène

L’ASSOCIATION PRÉ EN BULLE
PRÉSENTE : SISTA SOUND SYSTEM

Yvonne Gonzalez, chant
Léonard Platner, guitare
Si la voix d’Ivonne Gonzalez est comme le jus de
goyave, rafraîchissante et suave, parsemée de pe-
tits grains qui forment des constellations dans les-
quelles sont écrites d’innombrables histoires.
Léonard Plattner, subtil guitariste et fin préparateur
de cocktails, rajoute à sa guise un soupçon de
rhum brun, un zeste de limon ou une touche de su-
cre de canne brut. Comme une dégustation des sa-
veurs de Cuba où l’on pourrait goûter un peu de bo-
léro, de filin ou de trova, leurs chansons se boivent
du bout des lèvres.

Florence Melnotte, fender rhodes
Luca Pagano, guitare
Yves Massy, trombone
Nelson Schaer, batterie
Brooks Giger, contrebasse
Il  s’agit d’une nouvelle formation rassemblée spé-
cialement pour la grande fête des Cropettes. Le ré-
pertoire est constitué de compositions du saxo-
phoniste et compositeur genevois François
Chevrolet disparu il y a un peu plus d’un an. Sa mu-
sique mérite de ne pas disparaître avec lui et notre
souhait est celui de nous en approprier dans le
sens artistique du terme. Une formation avec deux
instruments harmoniques qui permet de travailler
autour d’une sonorité parfois acoustique, parfois
assez électrique.

21 h 30 HOMMAGE À F.

Philippe Kunz, clarinette basse, percussion,
mélodica, voix et divers
Yves Schmid, guitare
François Tschumy, steel guitar
Claude Tabarini, batterie
Une sorte de country blues déjanté sur lequel vient
se poser un personnage touche-à-tout à la Don
Cherry (restaurateur d’art de son métier et dont le
papa jouait de la guitare hawaïenne en Suisse alé-
manique).
Agréable et relativement nouveau.
Nota bene: l’original General Album comprenait à la trompette le
sieur Petita (comme on dit dans la banque), bien connu sur le web,
qui fit défection jugeant son inclination chetbakerienne peu com-
patible avec le contexte

22 h 30 
THE NEW GENERAL ALBUM *

Andreas Fulgosi, guitare, électronique
Baba Konaté, djembé, percussions
Andra Kouyaté, ngoni basse, ngoni, tamani et
voix
Raaga Trio est un fin métissage entre le jazz et la
musique traditionnelle ouest-africaine. Composé
de trois musiciens de courants musicaux diffé-
rents, Raaga Trio nous fait partager des composi-
tions dans lesquelles nous découvrons les profon-
deurs des sentiments mandingues et les sonorités
jazzy. Nous voilà emportés par le magnifique jeu au
ngoni et ngoni basse d’Andra Kouyaté, par l’excel-
lente rythmique du percussionniste Baba Konaté et
l’harmonique guitare aux sonorités électriques
d’Andreas Fulgosi. Une surprise musicale inatten-
due, une invitation au voyage sonore, un mélange
de positivités, d’humanité et de générosité. A écou-
ter sans modération.

23h 30 RAAGA TRIO

20 h 30             ALAIN GUYONNET
« DANS LES CORDES »

Timo Sulc, piano
Alexandre Kaeppel, clarinette basse
François Loew, saxophone ténor
Sylvain Sangiorgio, guitare
Nicolas Stauble, contrebasse
Stéphane Gauthier, batterie
Après avoir été mis au monde par Mathieu
Rossignelly dans le cadre de l’atelier Monk cuvée
2007-2008 , les musiciens de ce sextet sont impa-
tients de présenter au public leurs arrangements
délurés (y compris ceux de Mathieu Rossignelly)
ainsi que des standards connus et moins connus
de Thelonious Monk.

vendredi 26 juin
de 19 h 30 à 1 h

19 h 30 DOMMAGE À MONK

20 h 30 CANCIONERO CUBANO *

JAM SESSION SPÉCIALE

• ademir candido sextet • oldstones* • zoran balkan projectm e r c r e d i  2 4  d è s  2 0  h

• alain guyonnet  «dans les cordes» • onto it* • phat jazz trio  avec ernie odoomj e u d i  2 5  d è s  2 0  h  3 0
• dommage à monk • cancionero cubano* • hommage à f. 
• the new general album* • raaga trio

v e n d r e d i  2 6  d è s  1 9  h  3 0

• pré en bulle présente:  «sista sound system»d i m a n c h e  2 8  d è s   m i d i • gilles torrent   «world jazz sound»
• jazz voice* • kurt weill kabaret :   kropet park project • arthur hnatek trio • mangroove* • le grand frisson

d è s  1 7  h

• béatrice graf  «microbulles acoustiques»s a m e d i  d è s  1 4  h • yohan jacquier quartet
• tabarini-jordan-mauclaire* • la note étrangère • mark rapp quintet • trio bionda- cornaz-stracciati*

d è s  1 7  h  3 0

E T  A U X  C R O P E T T E S

Mâtiné de hamster & d’hippopotame, métissé de franc cheval bleu et de cochon mieux que rose, le
voici sur sa mobylette contrebassée des trois roues & venu en ses tendres & exigeantes pétarades
saluer le guerrier absolu des Allobroges qui, en son bermuda à bretelles taillé au bord du Rhône
dans la peau du grand lynx savoyard, une trompette flambant folle dans le dos, de ses larges pattes
sonores & de son regard pire grand qu’à l’île de Pâques, l’accueille. Ces deux animaux vivants-là
illustrent & commentent glorieusement l’affiche de la 29 e édition du Festival Jazz à Vienne qui se
tiendra du 27 juin au 10 juillet. Ils résument d’un coup la vertigineuse programmation et le métis-
sage chaleureux des musiques que vous pourrez durant dix-neuf jours dès les premiers alleluias
libres de l’été aller écouter à Vienne si vous bougeant enfin de Genève vous risquez le pari simple
et doux de suivre le Rhône qui court comme un fou vers les saintes maries & les grands violets de
la mer. Avec votre amante, avec votre amant, faites-le. Vous tomberez dessus. Vienne, capitale des
Allobroges. Au bord du Rhône. Sur le chemin simple & doux de la mer. Ecoutez la musique qu’ils
donnent là-bas sous le ciel et sur les places. Vous serez émus, vous glousserez de la plus intelli-
gente des joies, vous grimperez les nues.
Evitez juste peut-être le 2 juillet, car ce soir-là se produira MC Solar, le tueur de verbe, le militariste.
Tous autres détails flamboyants et bien utiles sur www.jazzavienne.com.   jean firmann

MUSIQUE LIBRE EN ALLOBROGES
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LES IMAGES AVEC DES PIANOS SONT DE JEAN-MARIE GLAUSER

UN SOIR AU SUD DES ALPES de nicolas lambert

dimanche 3 mai, nils wogram
« ROOT 70 »

Le complexe dans toute sa simplicité, la ma-
turité dans toute sa fraîcheur, le silence dans
tout son vacarme… on pourrait aller loin,
encouragé par l’air déjà estival, encore hu-
mide des quelques gouttes d’eau dominicale
(sinon bénite) tombées dans l’après-midi, et
porteur des échos de ce beau concert.
Beau, c’est le moins qu’on puisse dire et c’est
le dire un peu trop haut en utilisant ce mono-
syllabique au baroque boursouflé. Il s’agit
plutôt d’un de ces concerts qui réconcilient
avec l’humanité tant ils respirent l’intelli-
gence, la subtilité, un de ces concerts qui
donnent le sentiment de comprendre la mu-
sique et l’univers soudain dévoilés, et dé-
tournent même d’une Calvinus blanche tant
le plaisir est grand de cette ébriété lucide qui
se mange par les oreilles.
Le Sud des Alpes était à moitié plein plus qu’à
moitié vide d’auditeurs clairsemés, avertis.
Une atmosphère, une attention qui rentrait
tout juste dans la bulle acoustique du quar-
tette. Ernie lâche sa table de mixage et s’as-
sied à ma droite. Effet unique des micros ab-
sents, des colonnes bannies. On a l’impres-
sion d’être un de ces importuns qui poussent
la porte d’une répétition, mais comme dans
un rêve les musiciens ne vous en tiennent
pas rigueur et jouent aussi bien qu’on ne
joue que pour soi, rayonnants de complicité.
Root Seventy, car tous les quatre trentenai-
res. L’habit sobre, tendu de pectoraux, le che-
veu clair et négligé, on s’attendrait à ce qu’ils
chantent «Surfin’ USA». Ceci avant d’enten-
dre à quel point cette décennie, quand les en-
fants retombent à l’âge adulte, est forte d’une
mûre juvénilité (et autres paradoxes cités
plus haut).
Root Seventy, car Nils Wogram et ses boys
n’ont pas la prétention d’être des déracinés et
commencent le concert par un hommage à
Charlie Parker. Racines bop donc, dans les
doublures à l’octave, et ce penchant pour les
tempi effrénés, mais joués avec une telle dé-
tente – l’œil comblé d’après la sieste peut-
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève
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SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

•• 2200  hh  3300:: atelier jazz moderne
de Marcos Jimenez, avec:
Maud Cherbuy, violon
Sevline Cekic, flûte 
Thibaud Keller, guitare
Matthieu Llodra, piano
Martin Walther, batterie
•• 2200  hh  3300::

l e  2  j u i n

l e  9  j u i n

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e 2  j u i n

l e  9  j u i n  

E N  J U I N  2 0 0 9  A U

UNE PUCE À L’OREILLE de nicolas lambert

2 1  H  3 0       

«MÉMOIRES VIVES»m a r d i  2   à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  2   

m a r d i  9   

MÉMOIRES VIVESm a r d i  9   à  1 8  h

Ademir Candido, guitare
Gislene, chant
Floriano Inacio, piano,cavaquinho
François Sever, percussions
Rodrigo Lucio, basse électrique
Eduardo Costa, batterie
Notre recherche musicale se base sur l’expé-
rience que chaque élément du groupe a pu vivre
avec l’authentique musique brésilienne. Il s’agit
d’essayer de recréer et faire revivre nos plus pro-
fondes racines, et ceci en allant puiser dans les
chansons qui nous habitent depuis l’enfance. La
présence de l’instrument «Cavaquinho» (petite
guitare brésilienne à quatre cordes) est donc in-
dispensable dans la réalisation de ce projet.
D’autres instruments contribuent à cette aven-
ture : piano, guitare brésilienne, percussions,
basse et voix. Le répertoire du groupe survole la
multiplicité des rythmes brésiliens: samba, bossa,
choro et nordeste, tandis que les compositions
d’Ademir Candido viennent y ajouter une touche
de modern jazz. Tous nés au Brésil, les musiciens
sont surprenants de virtuosité, chacun créant de
belles mélodies et d’exubérants solos qui se
nourrissent des vibrations du  lieu et des inspira-
tions du moment.

mercredi 24 juin 
de 20 h à minuit

vingt-septième édition

vingt-trois  concerts offerts 

animations et stands de restauration
L’AMR aux Cropettes est la fête annuelle de l’Association pour l’encouragement de la musique
improvisée (AMR), fondée en 1973 à Genève par des musiciens et des acteurs culturels. Onze
stands de boisson et de restauration sont à disposition des auditeurs et des visiteurs durant le
festival. Il n’y a pas de places de parking à disposition autour du parc des Cropettes. Le par-
king le plus proche est celui de la gare de Cornavin. Nous prions les visiteurs de respecter le
parc, son environnement ainsi que le voisinage. L’infrastructure de tri et de récupération des
déchets est fournie.
Animations par le centre de loisirs de Chêne-Bourg
Pour les petits et les grands, le centre de loisirs de Chêne-Bourg propose durant le week-end
des animations gratuites. Samedi 27 et dimanche 27 juin à partir de 15 h.
Organisation du festival :
AMR - 10, rue des Alpes - 1201 Genève - T + 41 22 716 56 30 - F + 41 22 716 56 39
L’AMR apporte depuis plus de trente-cinq ans une contribution à la scène locale et régionale.
Grâce au centre musical mis à disposition par la Ville de Genève en 1982, l’association déve-
loppe des interfaces entre les arts populaires et la cité: lieux d’échange et de rencontres, ate-
liers de pratique collective, salles de concert. L’AMR se dédie au jazz et aux musiques d’im-
provisation dans leurs formes traditionnelles et contemporaines.

pour en savoir plus: www.amr-geneve.ch

l’AMR aux Cropettes bénéficie du soutien 
du Département de la culture de la Ville de Genève et du
Département de l’instruction publique de l’Etat de Genève

nos remerciements à l’entreprise Rampini Constructions
pour la mise à disposition d’une roulotte 
(loge de la grande scène)

* ci-dessous les rendez-vous marqués d’une astérisque dési-
gnent les spectacles et concerts qui se donnent sur la petite
scène du festival

20 h ADEMIR CANDIDO SEXTET

Jean-Claude Rossier, saxophones
Olivier Maier, guitare
Denis Favrichon, contrebasse
Eric Wespi, batterie
Créé il y a bientôt trois ans, Oldstones, présente un
répertoire «jazz» de compositions originales ali-
menté de quelques thèmes connus mais toujours
transfigurables. «Jazz» par l’esprit et l’improvi-
sation, notre musique puise aussi dans d’autres
influences tant l’éclectisme de ses membres est
manifeste. D’ailleurs, que faire d’autre quand on a
traversé le temps et les supports musicaux aussi
variés des premières notes bleues sur 78 tours, la
déferlante rock sur 45/33 tours, la fusion et mé-
langes de style sur les CD puis l’internet mainte-
nant? «New Bottle, Old Wine», disait Gil Evans. 
«New Ipod mais OldStones», dirons nous.

21 h 30 OLDSTONES *

Grade, voix et accordéon
Micha, voix et violon
Dalibor, voix et percussions
Maja, voix et danse
Sacha, basse et guitare
Igor, batterie
Zoran, voix et clavier
Issue, en majorité, de familles de musiciens tzi-
ganes de différentes régions balkaniques, ces
virtuoses sont là pour vous amener dans un
voyage polyrythmique, avec des harmonies par
moment nostalgiques. Une musique chaleureuse
et entêtée, un peu orientale et évidemment dan-
sante.

22 h 30  ZORAN BALKAN PROJECT

Alain Guyonnet, composition & direction
Philippe Jenni , Sylvie  Canet,
Bertrand Guerra, Nicolas Lambert,
Manu Araoz, guitares
Stéphane Fisch, basse électrique
Son répertoire est totalement de la plume d’Alain
Guyonnet qui a cherché à présenter un pro-
gramme de concert dans l’esprit jazz ou en em-
pruntant parfois des voies parallèles : samba,
bossa-nova, rock ou même twist, conçues alors
de façon quelque peu iconoclaste pour les be-
soins d’un certain humour musical. Les cinq gui-
tares sont traitées à la manière d’une section de
saxophones soutenue par une basse électrique.
L’absence voulue de batterie, ainsi que de tout au-
tre instrument non à cordes confère à cette for-
mation un son bien particulier.
Si l’univers de la musique écrite prend une place
importante dans ce travail, celui de l’improvisa-
tion par séquences est néanmoins bien présent
dans une bonne majorité des morceaux.

jeudi 25 juin
de 20 h 30 à minuit

Carle Ducasse, guitare, composition
Philippe Brassoud, contrebasse
Nicolas Masson, saxophones
David Meier, batterie
Carle Ducasse, guitariste genevois d’adoption a
réuni autour d’un répertoire original trois brillants
musiciens venus d’horizons divers : David Meier,
magnifique batteur bernois au jeu subtil et à la ba-
guette acérée; Philippe Brassoud, excellent con-
trebassiste d’Annecy et Nicolas Masson, un des
plus brillants saxophonistes de la scène jazz
suisse. La musique proposée, à l’image de ses in-
stigateurs, est chaleureuse, raffinée, sinueuse ;
elle ne manque pas non plus d’enthousiasme et
d’engagement, tout en laissant à l’improvisation
une part prépondérante. Résolument contempo-
rains dans leur démarche et dans une constante
recherche d’expressivité, ces musiciens n’hési-
tent pas à combiner divers climats et influences
aux consonances pops, jazz ou actuelles. Inspiré
par les maîtres du jazz moderne, Onto It Quartet
offre une musique dont l’élan ne demande qu’à
être partagé.

21 h 30 ONTO IT QUARTET *

Jean Ferrarini, piano
Fred Hirschy, basse électrique
Yoann Julliard, batterie
Ernie Odoom, voix
Le Phat Jazz Trio de Jean Ferrarini, Fred Hirschy et
Yoann Julliard jette des ponts entre jazz, soul mu-
sic et hip hop. Le répertoire est classique, mais
les couleurs, le son et le langage commun des
trois complices sortent des sentiers battus. De
Duke Ellington à Prince, de Cole Porter à John
Coltrane, ils voyagent à travers la tradition des
musiques afro-américaines avec un sens affûté
du swing et du groove. Et ce soir ils invitent Ernie
Odoom , funambule de la corde vocale, un musi-
cien généreux qui n’a pas le vertige et qui va, avec
le Phat Jazz Trio vous emmener dans un bonheur
de groove.

22 h 30                  PHAT JAZZ TRIO
AVEC ERNIE ODOOM

Yohan Jacquier, saxophones
Baptiste Grand, vibraphone
Cédric Gysler, contrebasse
Rodolphe Loubatière, batterie
Evoluant depuis plusieurs années au sein de l’AMR,
j’ai eu l’occasion de rencontrer Cédric, Rodolphe et
Baptiste avec qui l’envie de former mon premier
quartet est venue. Nous nous évertuons à développer
une musique nourrie d’énergie et d’intensité, faite de
compositions originales et de quelques standards
arrangés. En espérant susciter votre curiosité, nous
vous souhaitons un bon concert.

samedi 27 juin
de 17 h 30 à 1 h

17 h 30 YOHAN JACQUIER QUARTET

Diabolux, diabolo
Co Streiff, saxophones
Cyril Moulas, guitare
Jonas Tauber, contrebasse ou violoncelle
Béatrice Graf, mini batterie, bric et broc
On amène ses raquettes de badmington pour l’après-
midi, sa couverture pour le soir, et on ouvre les
oreilles. On se balade  et on découvre  le roi du dia-
bolo, un musicien ou deux ou trois, par ci par là :
planqué  dans un arbre, cachés par un buisson, de-
vant la mare aux canards ou à côté du pas de géant
où virevoltent tant d’ enfants. Traquer le génie des
lieux: celui de la jeune fille au poisson.

samedi 27 juin
animation de 14 à 16 h 

puis interventions ponctuelles
en soirée (suivez les torches)

BÉATRICE GRAF
« MICROBULLES ACOUSTIQUES »

Juliana Rios, saxophone
Emmanuelle Auchlin, saxophone
Olga Trofimova, trombone
Laure Lavanchy, basse
Dominique Cirlini, percussions
Daniella Abrar et
Raphaëlle Fivaz, pianos et claviers
Ivonne Gonzales et Ondina Duany, chant
Edwin Sanz, congas
Asarina signifie, en latin, une fleur très colorée en
forme de trompette. La musique et les couleurs
chaudes de la salsa en un mot. De reprises tradition-
nelles en passant par des réadaptations de tubes pop
(Madonna, Michael Jackson) à nos propres composi-
tions nous proposons un répertoire varié et dansant.
Asarinas vous invite à passer un moment de musique
intense et festive en compagnie de femmes (et un
homme) passionnées et rompues à un art couram-
ment exercé par les hommes.

23 h 30 ASARINAS

Jacques Siron, contrebasse, voix
Julie Campiche, harpe
Yael Miller, chant
Olga Kokcharova, piano
Serafin Bamberger, clarinette basse
Orianne Zanone, interventions visuelles
La note étrangère est ailleurs. Note étrangère, note à
patrie mobile, note mobile qui coule dans le temps, ici
et là. La note étrangère est là. Qui l’a mise là? Là des-
sous sous le la? Sous le la, là où il y a le sol. Le sol du
domicile. Un domicile à dorer, domicile à cirer, domi-
cile à mirer. Qui l’a mirée sur le sol? Sur le sol, là où
il y a le parasol. Qui l’a cirée sous le parasol? Un pa-
rasol pas si facile à cirer au domicile adoré. Plein le
dos! Plein le dos de l’adorer sur le sofa. Si, la, sol, fa.
Étrange! Étrange, le récit de cette note au-delà du
sol, au-delà de l’au-delà, au-delà de la récidive, de
la récidive du temps qui coule. Note étrangère à cha-
virer, à étirer, à foirer, à déchirer. Sol, fa, mi, ré.

19 h 30 LA NOTE ÉTRANGÈRE

Mark Rapp, trompette, didgeridoo
Stéphane Métraux, saxophones
Ahmad Mansour, guitare
Ninn Langel, contrebasse
Graham Taylor, batterie
Le Mark Rapp Group mélange le jazz moderne et
contemporain avec ses compositions originales et
des arrangements musicaux uniques présentés par
un quintette de jazz classique à la façon de Miles
Davis et de John Coltrane. Jazz Improv Magazine (NY)
décrit la musique: «…assez inventive pour les fans
de jazz bop, souvent assez funky pour les fans de
groove tout en restant abordable pour les amateurs
de jazz moderne.» 
Le trompettiste Mark Rapp, qui a récemment  démé-
nagé à Genève de New York, a joué entre autres aux
concerts complets au Blue Note (NY), le JVC Newport
Jazz Festival, et Dizzy’s à Jazz Lincoln Center. Mark a
été nommé «top emerging trumpeter» par le
Downbeat Magazine et son premier album «Token
Tales», sorti chez Paved Earth Music, salué par la cri-
tique, est arrivé No 20 sur le «Jazz Week Jazz Charts»
aux Etats-Unis.

21 h MARK RAPP QUINTET

Claude Jordan, flûtes, électronique
Stéphane Mauclaire, guitare
Claude Tabarini, batterie et percussions
Il n’y a pas au monde deux flûtistes tels que Claude
Jordan. A côté de lui tous les Magic Malik et autres
grandes gueules médiatisées peuvent aller illico se
rhabiller. Des Peuls à Bénarès en passant par Jeremy
Steig, rien ne lui est étranger (et ça n’est pas du simili
mais du travail en profondeur). Il est en outre un des
pionniers de l’électronique qu’il a depuis longtemps
intégrée à son jeu de flûtes comme un prolongement
naturel. Stéphane Mauclaire, qui nous vient de France
voisine possède son Django Reinhardt et son Pat
Martino sur le bout des doigts ce qui ne l’empêche
pas de courir avec succès les aventures les plus di-
verses. Il est hélas aussi l’une des nombreuses vic-
times du manque flagrant de sensibilité et de discer-
nement du capitalisme sauvage et foncièrement in-
culte de la bande à Sarkozy qui le réduisent à livrer le
pain pour les riches dans toute la haute Savoie sans
aucun égard pour la suavité de son chant. Le mal-
heureux n’a pour conjurer ce mauvais sort qu’un rire
prodigieux propre à déclencher les avalanches qui
engloutiront un jour les Mégève et autres Chamonix
(là où Carla brunit). Ceci est l’occasion pour nous de
tenter contre vents et marées de «renvoyer la se-
moule». Claude T.

18 h 30 
TABARINI-JORDAN-MAUCLAIRE *

Maurizio Bionda, saxophone baryton
Philippe Cornaz, vibraphone
Giulio Stracciati, guitare
Ce trio est né de la rencontre entre le duo Maurizio
Bionda-Philippe Cornaz et l’excellent guitariste de
Sienne, Giulio Stracciati. Interaction, partage et émo-
tion sont les mots qui me viennent à l’esprit pour le
décrire.

22 h 30 TRIO 
BIONDA-CORNAZ-STRACCIATI *

En ouverture, atelier chant de
Christine Python, avec:
Christine Housel, Sandra Rizzello,
Céline Respinger, Valérie
Nussbaum, Margot Baumann,
Hélène Lebrun et Michel Bellego
Accompagnateur,
Philippe Munger, piano 
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À LA CAVE
ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  3  j u i n  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  3  à  2 0 h 3 0

• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Yohan Jacquier, saxophone
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h concert final 
de l’Ecole professionnelle
Yohan Jacquier, saxophone
Baptiste Grand, vibraphone
Cédric Gisler, contrebasse
Rodolphe Loubatière, batterie
• 21 h 30 atelier chant
de Patricia Tondreau, avec
Claire-Lise Cuendet, Ayari Félix,
Laurence Main, Lennie Meier,
Laura Sanchez, Anouchka Trono-
Calderòn, Jeanne Ulrich, Yvonne
Lomba, Dany Emblard, 
Suma Mandwewala, René den
Haan et Sabine Schwengel
invités: José Luis da Costa
Rodriguez, chant
Evaristo Perez, piano
• 22 h 30 atelier jazz moderne
de P.-Alexandre Chevrolet, avec
Nathalie Gillabert, chant
Pierre Pilliard, saxophone ténor
Fabrizio Furano, guitare
Rosemary Baroi, piano
Jean-Valéry Sagan, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  4  j u i n  d è s  1 8  h

• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Myriam de Rougemont, piano
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h concert final 
de l’Ecole professionnelle
Myriam de Rougemont, piano
Bora Poetkovic, basse
Samuel Jakuvec, batterie
• 21 h 30 atelier jazz moderne
de Marcos Jimenez, avec
Maud Cherbuy, violon
Sevline Cekic, flûte
Thibaud Keller, guitare
Bora Petkovic, basse
Matthieu Llodra, piano
Martin Walther, batterie
• 22 h 30 atelier jazz moderne
de Stéphane Métraux, avec:
Lisa Holstenson, chant
Yann Bonvin, trompette
Marius Duboule, guitare
Thomas Florin, piano
Lionel Noetzlin, basse électrique
Jean-Michel Gostelli, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

v e n d r e d i  5  j u i n  d è s  1 8 h

•• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Sylvain Rohner, flûte
Accompagnateurs
Michel Bastet, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
•• 19 h concert final 
de l’Ecole professionnelle
Sylvain Rohner, flûte
Arsic Zoran, basse
Manuel Villar, guitare
Andrew Fluckiger, batterie
•• 20 h 30 atelier junior 
de Stéphane Métraux, avec
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Grégoire Schneeberger, clarinette
Julia Perrin, piano
Julien Dinkel, batterie
•• atelier junior
de Stéphane Métraux, avec
Damien Pochon, saxophone alto
Louella Yearwood, cornet
Nassim Drissi el Kamili,
saxophone ténor
Souleïmane Drissi el Kamili,
guitare
Victor Perrin, batterie
•• 22 h 30  atelier jazz moderne
de P.-Alexandre Chevrolet, avec
Thierry Coupeau, saxes
Isabelle Michoud, chant
Roberto Trifoglio, harmonica
Pierre-Alain Magni, guitare
Nicolas Goulart, piano
Elliott Croset, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

s a m e d i  6  j u i n  d è s  1 8 h

• 17 h - 17 h 45
examen préprofessionnel de
l’Ecole de jazz du CPM
Matthieu Llodra, piano
accompagnateurs
Antoine Ogay, contrebasse
Samuel Jakubec, batterie
• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Laure Lavanchy, piano
accompagnateurs
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h concert final
de l’Ecole professionnelle
Laure Lavanchy, piano
accompagnateurs
Delmis Aguilera, basse
Ludovic Lagana, trompette
Emmanuelle Auchlin, saxe
Edwin Sanz, percussions
Hernando Ibañez, batterie
• 21 h 30 atelier jazz moderne
de  P.-Alexandre Chevrolet  avec
Kelly Crittenden, chant
Loïc Taillefumier, saxophone alto
Jean-Pierre Gachoud-Ramel,
saxophone ténor
Jean-Luc Schindler, guitare
Félicien Mazzola, accordéon
Bassir Yunus, batterie
• 22 h 30 atelier jazz moderne
d’Ahmad Mansour  avec
Manuel Ibarra, trompette
Philippe Fretz, saxophone alto
Adrien Lièvre, guitare
Pierre Haenni, piano
Frédéric Berney, contrebasse
Francesco Musillo, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

d i m a n ch e  7  j u i n  d è s  1 7 h

• 18 h - 18 h 45
examen de diplôme de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR/CPM
Bertrand Guerra, guitare
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h concert final
de l’Ecole professionnelle
Bertrand Guerra, guitare
accompagnateurs
Nicolas Lambert, guitare
Stéphane Fisch, basse
Samuel Jakubec, batterie
• 21 h 30 atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet  avec
Sandra Tu Quoc, chant
Nathalie Dupont, saxophone alto
Loan Gygax, saxophone ténor
Pascal Favre, guitare
Bertrand Guerra,
basse électrique
Philippe Cavallero, batterie
• 22 h 30 atelier new standards
de Nicolas Masson avec
Jessica Brouzes, chant
Paul Franck, trompette
Frank Cohen, saxophone ténor
Bora Petkovic, guitare
Philippe Sola, contrebasse
Sébastien Pauli, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

l u n d i  8  j u i n  d è s  1 8 h

• 17 h 30 - 18 h 15
examen préprofessionnel II 
et certificat de trombone-jazz 
du CPM
Olga Trofimova, trombone
accompagnateurs
Emmanuelle Auchlin, saxophone
Michel Bastet, piano
Cédric Gysler, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 18 h 45 - 19 h 30
examen préprofessionnel I 
batterie-jazz du CPM
Valentin Liechti, batterie
accompagnateurs
Maurizio Bionda, saxophone
Ludovic Lagana, trompette
Michel Bastet, piano
Cédric Gysler, contrebasse
• 20 h - 20 h 45
examen préprofessionnel III 
batterie-jazz, premier set
• 21 h - 21 h 45
examen préprofessionnel III
batterie-jazz, deuxième set
Arthur Hnatek, batterie
accompagnateurs
C. Stiefel, piano
M. Perrenoud, piano
M. Muller, basse
• 22 h atelier jazz moderne
de Maurizio Bionda avec
Violeta Hodgers, chant
Peter Minten, clarinette
Basil Tarazi, guitare
Philippe Vallet, piano
Christian Fischer, contrebasse
Noam Kestin, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 1  j u i n  d è s  1 7 h 3 0

• 18 h - 18 h 45
certificat de guitare jazz du CPM
Christian Camen, guitare
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
P. Brassoud, basse
Philippe Staehli, batterie
• 19 h 15 - 20 h
certificat de guitare jazz du CPM
Souleïman Drissi, guitare
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
P. Brassoud, basse
Philippe Staehli, batterie
• 20 h 30 - 21 h 15
certificat de saxophone jazz 
du CPM 
Nassim Drissi, saxophone
accompagnateurs
Michel Bastet, piano
P. Brassoud, basse
Philippe Staehli, batterie
• 21 h 45 atelier big band
AMR/CPM d’Alain Guyonnet
et Ian Gordon-Lennox

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

vendred i  12  ju in  dès  18 h

• 15 h - 15 h 30
atelier junior
de Stéphane Métraux avec
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Grégoire Schneeberger,clarinette
Julia Perrin, piano
Julien Dinkel, batterie
• 15 h 45- 16 h 15
atelier junior
de Maurizio Bionda avec
Lorraine Dinkel, chant
Julian Honma, saxophone alto
Loïc Reymond, saxophone alto
Corentin Fenies, guitare
Louis Laury, piano
Noé Tavelli, batterie

VLL TRIO
Vinz Vonlanthen Guitare 
Antoine Läng : voix ,électronique
Rodolphe Loubatière : batterie

RED PLANET
Mathieu Rossignelly: piano
Manuel Gesseney : saxophone alto
Manu Hagmann : contrebasse
Bruno Duval : batterie

FLORENCE MELNOTTE TRIO
Florence Melnotte: piano
Jean Jacques Pedretti : trombone
Nelson Schaer : batterie

d imanche  21  ju in
scène  des  éco les  de  mus ique
à  la  t re i l l e  ( v ie i l l e  v i l l e )  

f enê t re  amr  de  17  h  à  21  h
cour  sa in t- léger  (bas t ions )  

d imanche 21 de 15 h à 17h 
sur la  scène des écoles de musique
à la  trei l le  
et  de 17 à 21 h à la  cour saint-léger

evaristo pérez
WHY
Autumn Leaves, morceau souvent raillé pour le kitsch de sa marche harmonique,
généralement lu à même le Real Book, filtre appauvrissant, parodié plus ou moins
volontairement, étalé dans la gelée sucrée d’une jam… Autumn Leaves, seule pièce
solo de l’opus, dont Evaristo Pérez tire quelque chose de pétillant, surprenant. On
sent qu’il possède intrinsèquement ce standard des standards, qu’il en a fait une
base solide à toute épreuve: feintes, esquives, polyrythmie, dérapages contrôlés,
polyvalence de qui joue en quartette à deux mains. Il secoue le tronc, ratisse les
feuilles mortes de manière particulière, s’allonge dedans et les disperse à nouveau,
substituant au thème final le vent malin d’une variation en point d’interrogation sur
le motif de base.
La leçon est là : il n’y a pas de thème dépassé, pas de mauvaise mélodie, de refrain
impossible à faire sonner. Le trio nous le rappelle sous le prétexte pop de La dernière
séance (dont on connaissait jusque là surtout la version d’Eddy Mitchell), mis en va-
leur par un jeu raffiné, sans lourdeur, le chill out (détente maîtrisée qui me force à
l’anglicisme) d’une fin ad libidineuse.
Citons encore les hommages à Moose the mooch – cerné en quatre notes, dilaté en
petites plages modales, plus
lent qu’à l’accoutumée pour
mieux se prêter au côté mau-
vais garçon du fender rhodes
et de la mitraillette à caisse
claire – et à Ain’t misbeha-
ving, courte cerise sur la ga-
lette après un silence propre à
réclamer un bis. Dans les
clins d’œil stride, le collant de
ce thème à la force narrative
digne d’une BO de Woody
Allen, on sent qu’Evaristo Pé-
rez aime non seulement ce
qu’il fait, mais aussi cette mu-
sique, et ces thèmes qu’il
traite en trouvailles d’anti-
quaire, non en vieilleries qu’il
faut dépoussiérer.
Le disque fait aussi la part
belle à des compositions aux
goûts prononcés, aux théma-
tiques toujours présentes: l’ostinato chaloupé, entre chiens et loups, du crépuscu-
laire Tous les chats sont gris, dont les pattes de velours hésitent entre noires poin-
tées swing et duolets; Les moutons volants, nuages atteints par la tour de Babel aux
accords mouvants du pont ; l’amour serein de Nicole; sans oublier Why, ballade épo-
nyme dont Ohad ténor, invité pour un titre avec son sax Talmor, souffle le spectre mé-
lancolique du thème en filigrane du chorus de piano.
Le trio s’est trouvé une certaine alchimie: Tobie Langel, sensuel et tout en cymbales,
partage les épilepsies contagieuses du leader, tandis que Cedric Gysler tient discrè-
tement l’édifice qui jamais ne retombe. Compositions et reprises se mêlent naturel-
lement dans un langage moderne mais chaleureux et, à l’image du traditionnel cata-
lan El meu avi, élégamment latin.

être, mais rien de somnolent. Une détente
que l’on a musclée, travaillée, dont on est dé-
tenteur. Une de ces détentes sur laquelle on
met le doigt. Paradoxe à nouveau des flous
d’une grande précision: on fait caresser aux
traditionnels quatre-quatre des reliefs peu
carrossables, anticipés, rallongés, renvoyés à
en perdre le carré de leur carrosserie, le tout
à une allure de formule 1. C’est parce qu’ils
la sur-entendent qu’ils se permettent de
sous-entendre la musique, et c’est dans une
seule et même athlétique détente qu’ils fran-
chissent la ligne d’arrivée.
La voiture-balais, dont on peut compter
chaque brin tant le poignet est léger, ne
ferme pas la marche. Jochen Rückert ne
tombe jamais en pilote automatique; quand
l’arrangement laisse avec humour le devant
de la scène au seul tournoiement swinguant
de la caisse claire, la réduction de celui-ci à sa
forme la plus suggestive est chirurgicale et
captivante.
Matt Penmann a lui compris que les doubles
croches ne sont pas sine qua non au chorus
de contrebasse (il les réserve pour un mono-
logue introductif) et aère même son walking
sportif pour faire éclore des notes rondes qui
sont pour beaucoup dans le son chaud de
l’ensemble.
Pour sa part. Hayden Chisholm a renvoyé le
tempérament égal au vestiaire à force de dé-
anchements, de faux doigtés et ruses de saxo-
phoniste pour jouer deux mêmes notes diffé-
rentes. Cette musique semblait comme nos-
talgique d’elle-même grâce au grain et aux
inflexions de gramophone d’un alto tendre et
bluesy comme un ténor à la crête de ces poly-
phonies à trois.
Car si Nils Wogram au trombone rivalise de
dextérité avec les saxes, il est aussi l’auteur et
arrangeur de pièces qui se passent avanta-
geusement d’instrument harmonique, où les
accords sont lacunaires à souhait, guidés par
deux notes à peine, dont le résultat sonne
jazz à en être la quintessence, à faire frémir
l’amateur du son chaud, et où la modernité
est une souplesse et non une prétention.

C’est la dernière jam du mardi de
la saison, une jam que le batteur
Rodolphe Loubatière (ici en com-
pagnie du grand Bennink) veut

spécialement riche et vivante.
«J’aimerais réunir à cette occa-
sion un maximum de musiciens
acteurs de la scène genevoise.
Histoire de se rencontrer et de fa-
voriser les échanges musicaux.
Depuis quelques temps en effet
les musiciens semblent bouder
les jams sessions et je pense que
nous gagnerions tous à nous
retrouver pour une fête musicale
digne de ce nom. Je compte donc
sur vous pour venir «jammer» ce
9 juin, pour boire ensemble quel-
ques verres et discuter aussi des
projets envisageables pour l’an-
née prochaine comme l’organisa-
tion des jams à l’AMR bien sûr
mais aussi à l’extérieur comme
au Jaydo’s ou sur le bateau Genè-
ve. Et si vous avez d’autres propo-
sitions elles sont les bienvenues.
Merci d’avance de venir nombreux
et de faire passer le message à
tous vos amis musiciens.A noter
encore que cette soirée n’ayant
pas de responsable officiel, je
compte sur un ou plusieurs sono-
risateurs pour que tout se déroule
au mieux, nous serons là pour
vous prêter main forte.»

CLAUDE TABARINI

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant
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LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

j e u d i  4  d è s  1 8  h
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v e n d r e d i  5  d è s  1 8 h

j e u d i  1 1  d è s  1 7  h  3 0

v e n d r e d i  1 2  d è s  1 8 h

d i m a n c h e  7  d è s  1 7  h

l u n d i  8  d è s  1 8  h

s a m e d i  6  d è s  1 8 h
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Gilles Torrent, saxophone soprano, clarinette,
sanza, cloches, arrangements
Jamila Dorner, chant
Erida Bega, violon
Julie Campiche, harpe
Linda Mangeard, piano
François Gallix, contrebasse, lotar
Tobie Langel, batterie, cloche
Andrea von Fluë, darbouka, tambourin
Emily N., danse
La musique proposée par le World Jazz Sound de
Gilles Torrent peut être définie comme un jazz asso-
cié à des musiques traditionnelles d’origines variées.
La synthèse est réalisée non seulement par l’utilisa-
tion d’instruments aux timbres caractéristiques, mais
par la combinaison de divers concepts musicaux
avec le jazz. Jusqu’à présent, des éléments méditer-
ranéens, alpins, celtiques et africains ont été utilisés.
L’orchestre est constitué d’un double quartet tra-
vaillant comme un laboratoire expérimental, dont au-
cun arrangement n’est considéré comme définitif.
Avec la danse, le plan visuel vient s’ajouter au plan
sonore. Emily N. s’exprime dans un style qui marie
les traditions burkinabée et ivoirienne à la danse
contemporaine d’Afrique occidentale. Des racines
traditionnelles, un aspect essentiel demeure : la
danse d’invocation spirituelle qui mène l’exécutant à
l’état de transe. Emily N. est dotée d’une rare qualité :
celle d’allier parfaitement la grâce à la rapidité des
mouvements.

dimanche 28 juin
de 17 h à minuit

17 h GILLES TORRENT 
WORLD JAZZ SOUND

Christophe Berthet, saxophones
Vinz Vonlanthen, guitare
Cyril Bondi, batterie
Jean Jacques Pedretti, trombone
Dragos Tara, contrebasse
Laurent Brutin, clarinettes
Patricia Bosshard, violon
Yannick Barman, trompette 
Ce projet est né de l’envie d’écrire une pièce autour
de la texture du son provenant d’instruments acous-
tiques et de la confier à un ensemble de musiciens
improvisateurs. Ecrite et dirigée, cette pièce serait
élaborée à partir d’une thématique très simple, de
propositions de textures, de dynamiques, et de ges-
tes musicaux propres aux instruments utilisés.

22 h 30 LE GRAND FRISSON

Colette Grand, voix
Jean-Jacques Pedretti, trombone
Martin Wisard, saxophone alto
Jean Ferrarini, piano 
«Vous allez entendre un opéra pour les gueux, et
puisque cet opéra a été conçu avec une telle splen-
deur, comme seuls les mendiants peuvent en imagi-
ner…» Ainsi commence l’Opéra de Quat’Sous, ainsi
commence aussi notre Kabaret, et c’est dans cette
splendeur née de l’imaginaire des gueux que nous
nous proposons de vous immerger, mélange de ly-
risme et de gouaille immédiatement reconnaissable,
remarquable Weill Material que nous avons choisi de
faire vivre en toute liberté.

19 h KURT WEILL KABARET:
KROPET PARK PROJEKT 

Arthur Hnatek, batterie
Marco Müller, contrebasse
Marc Perrenoud, piano
Ce répertoire, entièrement neuf et présenté pour la
première fois, est l’œuvre du jeune batteur Arthur
Hnatek. Naviguant entre un jazz moderne, avec ses
harmonies et ses rythmiques complexes, et le swing,
le trio s’inspire des traditions de la musique improvi-
sée pour créer un langage subtil et résolument nova-
teur. Pour les amateurs du trio jazz, pour ceux qui ai-
ment compter afin de trouver la signature rythmique,
pour ceux qui préfèrent se laisser bercer par la mu-
sique ou pour ceux qui pensent qu’à 18 ans on ne joue
que du rock, venez vous faire surprendre par la qua-
lité de ce trio qui veut seulement prouver le caractère
prometteur du jazz.

20 h 30 ARTHUR HNATEK TRIO

Yael Miller, chant
David Robin, guitare
Cédric Gysler, contrebasse
Ce trio se distingue par un son acoustique, doux. Sur
un répertoire varié de standards et de pop. Yael Miller
donne à entendre toute la palette de son expressivité
vocale tandis que David Robin et Cédric Gysler rivali-
sent d’inventivité et de complicité, qu’ils soient disc-
rets soutiens du chant, ou qu’ils fassent chanter à
leur tour leurs instruments. Ames non sensibles
s’abstenir.

18 h JAZZ VOICE *

Matthias von Imhoff, batterie, sampling, voix,
guitare et percussions
Christophe Turchi, saxophones
Ewi, effets, samples
Jean Philippe Zwahlen, guitare, banjo
et électronique
Soucieux d’obtenir un son de groupe et une cohésion
de tous les instants, les quatre jeunes musiciens as-
sociés explorent des territoires qui peuvent aller d’un
extrême à un autre, où la sérénité et le vide se
confrontent à la jubilation et à l’intensité du moment.
Un regard personnel sur le jazz et ses traditions.

21 h 30 MANGROOVE *

Concerts, danse, dj’s, sérigraphie autour de la sono
mobile de l’association Pré en bulle. Prog: sista valka.
Pré en bulle investit depuis 2003 l’espace public et
propose une manifestation de culture urbaine en
plein air et gratuite, preuve de la diversité artistique
de notre ville. A l’occasion de la grande fête de l’AMR
aux Cropettes, ce sont les filles qui s’empareront du
micro et des platines pour la 4e édition de la Sista
Sound System.

dimanche 28 juin
animation de 12 à 16 h

sur la grande scène

L’ASSOCIATION PRÉ EN BULLE
PRÉSENTE : SISTA SOUND SYSTEM

Yvonne Gonzalez, chant
Léonard Platner, guitare
Si la voix d’Ivonne Gonzalez est comme le jus de
goyave, rafraîchissante et suave, parsemée de pe-
tits grains qui forment des constellations dans les-
quelles sont écrites d’innombrables histoires.
Léonard Plattner, subtil guitariste et fin préparateur
de cocktails, rajoute à sa guise un soupçon de
rhum brun, un zeste de limon ou une touche de su-
cre de canne brut. Comme une dégustation des sa-
veurs de Cuba où l’on pourrait goûter un peu de bo-
léro, de filin ou de trova, leurs chansons se boivent
du bout des lèvres.

Florence Melnotte, fender rhodes
Luca Pagano, guitare
Yves Massy, trombone
Nelson Schaer, batterie
Brooks Giger, contrebasse
Il  s’agit d’une nouvelle formation rassemblée spé-
cialement pour la grande fête des Cropettes. Le ré-
pertoire est constitué de compositions du saxo-
phoniste et compositeur genevois François
Chevrolet disparu il y a un peu plus d’un an. Sa mu-
sique mérite de ne pas disparaître avec lui et notre
souhait est celui de nous en approprier dans le
sens artistique du terme. Une formation avec deux
instruments harmoniques qui permet de travailler
autour d’une sonorité parfois acoustique, parfois
assez électrique.

21 h 30 HOMMAGE À F.

Philippe Kunz, clarinette basse, percussion,
mélodica, voix et divers
Yves Schmid, guitare
François Tschumy, steel guitar
Claude Tabarini, batterie
Une sorte de country blues déjanté sur lequel vient
se poser un personnage touche-à-tout à la Don
Cherry (restaurateur d’art de son métier et dont le
papa jouait de la guitare hawaïenne en Suisse alé-
manique).
Agréable et relativement nouveau.
Nota bene: l’original General Album comprenait à la trompette le
sieur Petita (comme on dit dans la banque), bien connu sur le web,
qui fit défection jugeant son inclination chetbakerienne peu com-
patible avec le contexte

22 h 30 
THE NEW GENERAL ALBUM *

Andreas Fulgosi, guitare, électronique
Baba Konaté, djembé, percussions
Andra Kouyaté, ngoni basse, ngoni, tamani et
voix
Raaga Trio est un fin métissage entre le jazz et la
musique traditionnelle ouest-africaine. Composé
de trois musiciens de courants musicaux diffé-
rents, Raaga Trio nous fait partager des composi-
tions dans lesquelles nous découvrons les profon-
deurs des sentiments mandingues et les sonorités
jazzy. Nous voilà emportés par le magnifique jeu au
ngoni et ngoni basse d’Andra Kouyaté, par l’excel-
lente rythmique du percussionniste Baba Konaté et
l’harmonique guitare aux sonorités électriques
d’Andreas Fulgosi. Une surprise musicale inatten-
due, une invitation au voyage sonore, un mélange
de positivités, d’humanité et de générosité. A écou-
ter sans modération.

23h 30 RAAGA TRIO

20 h 30             ALAIN GUYONNET
« DANS LES CORDES »

Timo Sulc, piano
Alexandre Kaeppel, clarinette basse
François Loew, saxophone ténor
Sylvain Sangiorgio, guitare
Nicolas Stauble, contrebasse
Stéphane Gauthier, batterie
Après avoir été mis au monde par Mathieu
Rossignelly dans le cadre de l’atelier Monk cuvée
2007-2008 , les musiciens de ce sextet sont impa-
tients de présenter au public leurs arrangements
délurés (y compris ceux de Mathieu Rossignelly)
ainsi que des standards connus et moins connus
de Thelonious Monk.

vendredi 26 juin
de 19 h 30 à 1 h

19 h 30 DOMMAGE À MONK

20 h 30 CANCIONERO CUBANO *

JAM SESSION SPÉCIALE

• ademir candido sextet • oldstones* • zoran balkan projectm e r c r e d i  2 4  d è s  2 0  h

• alain guyonnet  «dans les cordes» • onto it* • phat jazz trio  avec ernie odoomj e u d i  2 5  d è s  2 0  h  3 0
• dommage à monk • cancionero cubano* • hommage à f. 
• the new general album* • raaga trio

v e n d r e d i  2 6  d è s  1 9  h  3 0

• pré en bulle présente:  «sista sound system»d i m a n c h e  2 8  d è s   m i d i • gilles torrent   «world jazz sound»
• jazz voice* • kurt weill kabaret :   kropet park project • arthur hnatek trio • mangroove* • le grand frisson

d è s  1 7  h

• béatrice graf  «microbulles acoustiques»s a m e d i  d è s  1 4  h • yohan jacquier quartet
• tabarini-jordan-mauclaire* • la note étrangère • mark rapp quintet • trio bionda- cornaz-stracciati*

d è s  1 7  h  3 0

E T  A U X  C R O P E T T E S

Mâtiné de hamster & d’hippopotame, métissé de franc cheval bleu et de cochon mieux que rose, le
voici sur sa mobylette contrebassée des trois roues & venu en ses tendres & exigeantes pétarades
saluer le guerrier absolu des Allobroges qui, en son bermuda à bretelles taillé au bord du Rhône
dans la peau du grand lynx savoyard, une trompette flambant folle dans le dos, de ses larges pattes
sonores & de son regard pire grand qu’à l’île de Pâques, l’accueille. Ces deux animaux vivants-là
illustrent & commentent glorieusement l’affiche de la 29 e édition du Festival Jazz à Vienne qui se
tiendra du 27 juin au 10 juillet. Ils résument d’un coup la vertigineuse programmation et le métis-
sage chaleureux des musiques que vous pourrez durant dix-neuf jours dès les premiers alleluias
libres de l’été aller écouter à Vienne si vous bougeant enfin de Genève vous risquez le pari simple
et doux de suivre le Rhône qui court comme un fou vers les saintes maries & les grands violets de
la mer. Avec votre amante, avec votre amant, faites-le. Vous tomberez dessus. Vienne, capitale des
Allobroges. Au bord du Rhône. Sur le chemin simple & doux de la mer. Ecoutez la musique qu’ils
donnent là-bas sous le ciel et sur les places. Vous serez émus, vous glousserez de la plus intelli-
gente des joies, vous grimperez les nues.
Evitez juste peut-être le 2 juillet, car ce soir-là se produira MC Solar, le tueur de verbe, le militariste.
Tous autres détails flamboyants et bien utiles sur www.jazzavienne.com.   jean firmann

MUSIQUE LIBRE EN ALLOBROGES
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LES IMAGES AVEC DES PIANOS SONT DE JEAN-MARIE GLAUSER

UN SOIR AU SUD DES ALPES de nicolas lambert

dimanche 3 mai, nils wogram
« ROOT 70 »

Le complexe dans toute sa simplicité, la ma-
turité dans toute sa fraîcheur, le silence dans
tout son vacarme… on pourrait aller loin,
encouragé par l’air déjà estival, encore hu-
mide des quelques gouttes d’eau dominicale
(sinon bénite) tombées dans l’après-midi, et
porteur des échos de ce beau concert.
Beau, c’est le moins qu’on puisse dire et c’est
le dire un peu trop haut en utilisant ce mono-
syllabique au baroque boursouflé. Il s’agit
plutôt d’un de ces concerts qui réconcilient
avec l’humanité tant ils respirent l’intelli-
gence, la subtilité, un de ces concerts qui
donnent le sentiment de comprendre la mu-
sique et l’univers soudain dévoilés, et dé-
tournent même d’une Calvinus blanche tant
le plaisir est grand de cette ébriété lucide qui
se mange par les oreilles.
Le Sud des Alpes était à moitié plein plus qu’à
moitié vide d’auditeurs clairsemés, avertis.
Une atmosphère, une attention qui rentrait
tout juste dans la bulle acoustique du quar-
tette. Ernie lâche sa table de mixage et s’as-
sied à ma droite. Effet unique des micros ab-
sents, des colonnes bannies. On a l’impres-
sion d’être un de ces importuns qui poussent
la porte d’une répétition, mais comme dans
un rêve les musiciens ne vous en tiennent
pas rigueur et jouent aussi bien qu’on ne
joue que pour soi, rayonnants de complicité.
Root Seventy, car tous les quatre trentenai-
res. L’habit sobre, tendu de pectoraux, le che-
veu clair et négligé, on s’attendrait à ce qu’ils
chantent «Surfin’ USA». Ceci avant d’enten-
dre à quel point cette décennie, quand les en-
fants retombent à l’âge adulte, est forte d’une
mûre juvénilité (et autres paradoxes cités
plus haut).
Root Seventy, car Nils Wogram et ses boys
n’ont pas la prétention d’être des déracinés et
commencent le concert par un hommage à
Charlie Parker. Racines bop donc, dans les
doublures à l’octave, et ce penchant pour les
tempi effrénés, mais joués avec une telle dé-
tente – l’œil comblé d’après la sieste peut-
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